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Le “ Macmillan's Magazine” vient

de publier un intéressant article sur

les débuts oratoires de quelques-uns
des parlementaires illustres de l’An-

gleterre au XIXème siècle.

Ils furent parfois peu brillants. Deg

hommes destinés à jouer un rôle émi-

nent, à exercer une énorme influen-

ce sur la politique de leur pays, à do-

miner, à éclairer, à guider leurs con-

temporains par la force, l'éclat, le

charme persuasif de leur parole, îl-

rent souvent triste figure la première

fois qu'ils parurent à la tribune. Par-

mi ces débuts ingrats, l’un des plus

notables fut celui de Disrali. Après

Avoir publié plusieurs romans, il avait

tourné ses efforts vers la politique et

avait tenté vainement de ce faire Clive

pour le bourg de High Wycombe, en

1832. Il était Agé de vingt-huit ans.

Chuse étrange, ce futur leader con-

eervateur avait fait ses premiers pas

dans la carrière publique comme radi-

cal, et il avait demandé à MM. Hume

et O'Connell d'être ics patrons de sa

candidature. Son insuccès ne le dé-

Couragea pas, ct il tenta de nouveau

la fortune électorale en 2835, mais

cette fois comme conservateur. 1] fut

encore battu, Enfin, en 1837, il fut

€lu pour Maidstone et alla siéger

dans les rangs de l'opposition conser-

vatrice. Un de ses traits caractéristi-

Ques dès cette époque, c'était son

pmbitieux optimisme et son imper-

turbable confiance en lui-même. Ses

blographes cn donnent un exemple

frappant. En 1833, un an après son

premier échec, il avait assisté à une

séance de la Chambre des Communes,

durant laquelle avaient tour à tour

pris la parole lord John Russell, Ma-

caulay, Stanley, Bulwer et plusieurs

autres membreg Importants. Le len-

demain il écrivait à sa soeur : “J’ai

été présent, hier, à tout le débat dans

In Chambre des Communes, l'un des

plus beaux qu'il y ait eus depuis des
années. Macaulay a été admirable ;
mals, entre nous, je pourrais les ter-
rasser tous, Cecil bien intimement.
811 y a une chose dont je suls plus
que jamais certain, c’est de pouvoir
tout emporter devant moi dans cette
chambre. Ce jour viendra.”

Ce jour ne vint certainement pas
le 7 décembre 1837. date du *“ mai-
den speech” de Benjamin Disraili.
Il avait demandé à sir Robert Peel,
comme faveur spéciale, de répondre
à une harangue d'O’Conneil. Il était.

en effet, broulllé & mort avec son an-

clen patron. Trois ans après avoir

brigué, sous ses auspices, les suffra-

ges des électeurs de High Wycombo.
Disraëll, devenu tory, avait vivement

attaqué le ministère Melbourne, lui

reprochant, entre autres crimes, d'a-

voir placé sa main dans la main san-

&lante d'O'Connell. Le tribun irlan-

dais avait répondu à cette sortie par

une foudroyunte invective, au cours

de laquelle il avait traité Disraëli de
““ mensonge incarné ‘ et l'avait repré-

senté comme le ‘‘ descendant du lar-

ron mort impénitent sur la croix.”

Disraëll lui avait envoyé un cartel,

mais le grand orateur, depuls la tra-

gique rencontre dans laquelle il avait

tué d’Esterre, en 1815, avait fait voeu

de ne plus jamais se battre et por-

tait toujours un gant nofr sur sa

main droite en signe de repantir. De-

vant cette fin de non-recevoir, le jeu-

ae romancier et aspirant député, lui

avait adressé une lettre virulente, on

il lui disait: “ Nous nous reverrons
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termina son malencontreux dlscours

en lançant à la Chambre cette parole
prophétique : “Je vais maintenant
reprendre mon siège, mals un jour

vlendra où vous m'’écouterez.’ Noë
lecteurs savent de quelle manière
éclatante Disraëli—plus tard lord

Beaconfield—tint parole,

Le grand rival de Disraëli, Glads-

tone, s'il ne se couvrit pas de ridicule

la première fois qu'il ouvrit la bou-

che en Chambre, fit cependant, lul

aussi, un pauvre début. Il entra aux

Communes le 29 janvier 1893. Trois

semaines plus tard, fl intervint dans

Un débat relatif à l'élection des dé-

putés tories de Liverpool. Il parla

d'une manière hésitante et indistinc-

te. Lui qui devait briller par l’abon-

dance, le mouvement, la verve ora-

toires, il tAtonpa, 11 bredoulla pres-

que. Cette voix mélodieuse et sonore,

qui tint si souvent sous le churme des

milliers d’auditeurs, n’arriva qu’à l’é-

tat de murmure à la tribune des re-

porters. Gladstone & écrit : ‘‘ Tous les

grands orateurs, dopuls Démosthènes

Jusqu'à Burke, out souffert de uer-

vosité au moment de prononcer un

important discours, et, quoique je ue

puisse réclamer une part du don «qui

fut accordé à ces bouches d'or, je pute

réclamer plus que ma part de leur dé-

faut de nerfs.” Il est évident que, le

jour de son début, il souffrait de cette

nervosité qui est la compagne pres-

que inévitablo des grandes facuités

oratoires.
Mais à côté des débuts manqués, il

y à eu aussi des débuts brillants. Tel

fut celui de sir Williams Vernon

Harcourt. 11 prit son sidge comme re-

présentanit l'Université d'Oxford, lo

1G février 1869, et hult jours plus

tard, fl prit lu parole pour la prem:2-

re fois, 11 s'agissait d’un bill présenté

par le vicomte Bury, pour abolir lu

loi en vertu de laquelle l'acceptation

d'un siège daus le gouvernement ren-

dait vacant le mandat du nouveau

ministre. M. Vernon Harsourt,—i

n'était pat cncore titré—fit une

charge à fond contre le bill. Son dis-

cours, qui couvre six colonnes du Han-

sard, fut couvert d'applaudissements

et produisit un tel effet que lord Bu-

ry demanda la permission ‘Je retirer

sa mesure. ak

L'article du “ Macmillau's Magazi-

ne” ne parie que des “maiden

speechs ‘’ dans le parlement anglais.

Une étude sur les débuts oratoires

dans le parlement français ne serait

pas moins intéressante. Là aussi, il

y a eu des échecs et des succès notol-

res, Parmi ces derniers, il faut ran-

ger celui de Berryer en 1550. sous 10

frestauration, la loi électorale fixait

à quarante ans l'âge d'éligibilité. Ber-

ryer, déjà désigné par son talent

comme l'un des hommes d'avenir du

parti royaliste, ne put  entrer en

Chambre qu'aux dernières élections

généralesqui précédèrent la révolu-

tion de Juillet. L'atmosphère politi-

que était déjà chargée d'électricité.

Au début de la session, l'usage vou-

lait que les nouveaux députés fussent

présentés au roi. Lorsque ce fut le

tour de Berryer: “11 y u longtemps

(ue fe guettais vos quarante ans.” lui

dit gracieusement Charles X. Cette

parole royale montrait bien quelle

était déjà la réputation de celui qui

l'avait provoquée. Berryer monta pour

la première fois à la tribune, où il

devait règner pendant trente-huit

ans. lors du débat sur l'adresse «es

221, T1 produisit un cffet immense.

De toutes parts on salua on lui un

maître del a parole. M. Guizot qui

avait, lui aussi, débuté fort heureu-

sement, dit À son voisin, M. Royer-

Collard : “ Voila un beau talent.”

“ Dites une puissance,” répondit le

chef du parti doctrinaire.

Thiers n'eut pas Ja même fortune

Ses coups d'essais oratoires ne furent

pas brillants. Avec une taille et une

voix désavantageuses, 1! visait au

genre solennel et pompeux, et tom-

bait & plat. Avert! par plusieurs in-

succès et aussi, croyons-nous, par des

amitiés éclairées, 11 changea sa ma-

nidre, et adopta ce ton de causerie

vive et animée, qui. s'élevant peu à

peu et s’échauffant par le mouvement

naturel du discours,atteignail les plus

kauts effets d'éloquence, C'est ainel

qu’il devint l’un des princes de la tri-
bune française contemporaine.

11 y aurait un long chapitre d'his-

toire parlementaire et littéraire à

écrire sur cet intéressant sujet. Mais

#1 dépasserait le cadre d'un simple

rticle de journal.
# THS CHAPAIS.
ln

La réciprocité
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Un eri de détresse
———

La question de l'émigration et du
rapatrienient est à l’ordre du jour

depuls quelque temps. On la discute
vivement. Certains journaux soutien-

nent que l'émigration a cessé et que

le rapatriement s'opère maintenant

dans de plus grandes proportions que

jemais. D'autres, plus pessimistes—

et, nous l'avouons franchement, nous

sommes de ce nombre—ne croient pus

que l'émigration vers les Etats-Unis

ait diminué notablement et que nos

compatriotes de la Nouvelle-Angle-

terre reviennent s’étublir fel on aussi

grand nombre qu’on le prétend. D'atl-

leurs, certaines statistiqu»s publiées

récemment, ont au molns prouvé qu’il

avait une grands exagération à pruo-

pos de ce prétendu mouvement do re-

tour.
Mais s’il faut en croire “ l’Indépen-

dant,” de Fali River, et une lettre que

vient de publler la ‘ Presse,” de

Montréal, le rapatriement, «jui jus-

qu'ici, n'a pas produit de .ssultats

appréciables, va s'acceutuer bientôt

ct nous ramener un grand nombre de

nos compatriotes des Etats-Unis. No-

tre confrère de Fall River prédisalt,

ces jours derniers, qu'avant trois ans,

des milliers de familles canadiennes-

françaises établies daus les centred

de la Nouvelle-Angleterra, auront re-

pris le chemin du Canada. Or, 1a let-

tre que M. J. A. Guindon, de Lowell.

vient de publier dans la ** Presse,” de

Montréal, nous fait croire que si la

situation qui règne aujourd'hui Jlans

les centres munufacturiers de la ré-

publique voisine, se prolonge, la pré-
diction de * I'Indépendaut”™ ne tar-

uera pas à se réaliser.

Voici ce qu'écrit M. Guindon:

* Lowell, Mass., 21 juillet 1951.

“A la “ Presse,”

** Monsieur,

“ I] y a une discussion entre la **Pa-
trie“ et les journaux des Etats-Unis
concernant l'émigration des Cana-
diens des Etats-Unis. Les uns misent
qu'elle a complètement arrété ; les
dutres, le contraire. Moi, gui ne suis
ni journaliste, ni un homme publie,
je n’ai aucun intérêt à cacher la vé-
rité. Je dois vous dire pour le ;-lus
grand bien de nos chers Canadien:
que s'il desceud un aussi grannom-

Lre de Canadiens des Etats-Unis au
Canada, c'est qu'il y a trop ae mi-
sère par lel.
“Je dois vous avouer qu'il v a bien

de la misère par lei; que nous, les

Canadiens, nous sommes bien pau-

vres ; que le plus grand ombre vi-

vent dans les dettes ; qu'ils te s'ac-

quitterent jamais. Les trois-quarts

de coux qui descendent on Canada ont
laissé des dettes par ici: ¢n un mot

la misère règne en maître.

“Jo vous demande comme une ia-

veur de reproduire cette lcttre dane

votre journal, afin qu’elle instruise le

trop grand nombre des nôtres qui

viennent lei pour y faire des pauvres

et, pour ainsi dire, mourir de faim.

“Chers compatriotes, restez en Ca-

nada ; vous ne pouvez être plus mal

qwici. Nous aimerions blen à y aller

demeurer, mais nous sommes trop

pauvres. Ce que nous 5avons, c'est

qu'à l'automne, fl va en partir des

mililers. ,

“Une chose qui est bien triste, c'est

que beaucoup de nos Canadiens ne

savent pas se conduire. Un grand

nombre sont ivrognes, se conduisent

bien mal et déshonorent notre nution.

Je dois vous dire qu’il m'en coûte

de dire ces choses : mais je cals qu’el-

les sont vraies.
“Je vous remercie, monsieur le ré-

dacteur, et croyez-moi votre tout dé-

voué, «J. A. GUINDON.”

Il y a dana cette lettre un exposé

sincère de la triste situation d'un

grand nombre des nôtres aux Etats-

Unis et aussi un avertissement qui

devra donner beaucoup À réfléchir à

ceux qui, aujourd'hui, songerntent 3

émigrer.

Il n'y n pas au Canada, dans aucune

localité, de misère comme cells que

signale M. Guindon.. Grâce à Dieu, la

prospérité règne partout : nos indus-

tries cont florissantes, ot Vouvrier ne

manque pas de travail,

Ceux qui seralent tentés d'aban-

donner leurs ateliers ou leurs terres

pour s’expatrier, pour aller gagaer

leur vie dans les centres nméricains

avec l'espoir de faire plus d'argent et

de vivre plus à l'aise, n'ont qu’à Hire

cette lettre de M. Guindon, ct, no°s

en sommes convaincu, Îls y regarde-

ront à deux fois avant de se laljour
prendre à la tentation. Ce crijile dé-

tresse qu'un des nôtres vient de

pousser. de l'autre côté de la frontiè-

re, doit avoir de l’écho dans notre

province et y produire un eftet salu-

taire. Nous le signalons narticuliè-

rement à nos classes ouvrières et 
Boston, 31—Le conseil des direc-i teurs de ta Chambre de Commerce de

Boston, s’est occupé de la question de

réciprocité avec le Canada. La Cham-

|bre de Commerce a, depuis plusieurs

années, pris une attitude prononcée
à Philippes.” Le 7 décembre 1837, les gur cotte question, et a conseillé l'é-
deux adversaires étaient à Philippes |change lo plus libre possible de mar-

‘est-à-dire dans le ch Chandises entre lex deux pays.

ond re © champ clos des: moyen d'un traité de réciprocité pour-
|voyant à des concassions réciproques.Communes anglaises, et Disraëll vou-

Iait prendre sa revanche... Hélas ! «e
fut un désastre. Son aplomb excessif,

sa déclamation exagérée, sa voix d'un

dandysme excentrigue,. tout concou-

Tut À provoquer l’hilarité do la

Chambre. Les radicaux et les dépu-
‘és irlandais, O'Connell en tête,

ponctuaient chacune de ses phrases

de formidables éclats de rires, aux-

quels bon gré mal gré se jolgnalent

L'homme qui de- i

voit gouverner l'empire et tenir la:
les autres députés.

Chambre des Communes suspendue à

ses lèvres. fut, ctjour-là, cn butte À le
visée universelle. 11 ne se Jéconcertn.

au

A l'assemblée d’hfer, le sccrétaire
de 1a Chambre, M. Preston, a regu or-
dre do prendre immédiatement des
dispositions pour faire connaître d'une
façon tangible, par pétitions ou au-
trement, que les hommes d'affaires
dog villes et centres manufacturlers du
‘Massachubetts désirent une législa-
tion qui faclliteralt l'échange de mar-
chandlace. avec le dominion du Ca-
nada.
ear

-Trois qualités
Entre tous los remèdes pour les af-

foctions de la gorge et des poumons,
le BAUME RHUMAL est le plus sim-
ple, le plus efficacs, ‘le plus  économi-

point, cependant, fit tête à l’orage, et 19%
\

agricoles, en leur disant: Restez au

pays, il y a place pour “ous ; il y a

du travail pour tous. N'allez pas

grossir le nombre de ceux iui, une

fois rendus aux Etats-Unis, tombent

dans la misère et se trouvent ensuite
trop pauvres pour revenir au Canada

———ert

Sir Wilirid à Québec

(De l'EVENEMENT de mercredi)

Le proemier-ministre de la Puissan-
ce, est arrivé à Québec, “lier soir, sn
compagnie de Lady Laurier. Ce mu-
tin, sir Wilfrid a eu une entrevue
avec l’hon. M. Paront, premier de
Québec, à ses bureaux de l'hôtel da
ville. Sir Wilfrid était -ccompagné
de M. A. Dansereau, directeur de la
.. Presne.”

le premier-ministre est parti à 1
; heure, aujourd'hbi, sur le steamer du
gouvernement, le * Constance,” capt.
May, pour les Provinces Maritimes.
Sir Wilfrid, lady Laurier, et MM. A.
Daneereau et L. O. David, greffier de
la cité de Montréal, se rendront jur-
qu'à Cape Race .
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La question religieuse
 

EN, ESPAUNE

(De l'EVBNEMENT de mardi.)

Dupuls six mois les conflits se suc-

cddent en Espagne sans interruption.

Dernitremiont, c'était à Séville. Le

sang coulalt dans des collisions entre

gendarmes et grévistes. A Saragosse,

cela a été beaucoup plus grave. Clé-

ricaux et anticléricaux se sont livré

à une véritable butaille rangée à coups

de gourdins, de couteaux, de revoi-

vers. Des troublesout encorc écluté

dimanche à Madrid et à Barcelone, à

l'occasion det manifestations anticlé-

ricajes. Bref, on croirait l'Epague
en pleine gubrre religieuse.

L'émeute du dimanche dernier n’est

qu'une manifestation particulièrement

aigu“ de ce qu'on appelle, d'un terme

général, In ** question religieuse.” Les

libéraux précisent les choses en par-
lant d'une lutte de l'esprit moderne

contre le cléricalisme, tandis que les

conservateurs Ne voient dans cette

lutte qu'une guerre entreprise contre

la religion et l'Eglise. Do quelques

termes qu'on se serve pour la préciser

la question religieuse domine de plus

en plus l’ensemble d la politique es-

pagnole, et, par malheur, l’exaspéra-

tion des opluions adverses fait crain-

dre que la solution n’en soit malaisée,

La situation est déjà apparue une

première fois comme inquiétante au

moment du marlage de la princesse

des Asturies avec le priuce Charles

de Bourbon. C'est à ce moment, en

effet, qu'on a commencé à passer de

la parole, écrite ou parlée, aux actes

matériels.Le clergé, tant régulier que

séculter, accusé de sympathiser avec

la famille carltete du prince, a été

molesté dans les rues, et les anticlé-

ricaux s'en sont même pris aux cou-

vents et aux autres établissements

religieux. Tel a été le début des trou-

bles “ matériels,” début d'autant plus

alarmant que le gouvernement avait

semblé n’intervenir qu'avec une cer-

taine mollerse,

L'habitude ayant été ainsi prise

d’une * propagande par le fait * d'un

nouveau genre,les ‘troubles se renouvelè

rent dans la suite, motivés, la plupart

du temps, par les processions religleu-

ses. Les catholiques. qui, loin de se

laisser intimider, tiennent tête à leurs

adversaires, recourent en effet à ce

moyen pour manifester leurs =opi-

nions.Les processions religieuses pro-

voquent des cantre-manifestations
laïques sous forme de cortèges égale-

ment publics, ot les manifestants

des deux camps opposés en viennent

rapidement aux mains. Le gouverne-

ment, en présence du danger que cou-

rait la paix publique, avait pris le

part! d'interdire toute manifestation,

laïque ou religieuse. Mais cette me-

sure n'a ôté ni ussez générale, ni as-

sez durable, et il en «st résulté la col-

fon de Saragosse entre manites-

tants religieux ct manifestants lai.

ques. On en à vu les résultats : ZU0

coups de feu échangés, dit-on, sans

compter les coups de couteau.

Ce qui complique la question rell-

gieuse. c'est qu'elle doit se poser au

parlement sous la forme d'une loi sur

les congrégations. Or, les débats qui

vionnent de se terminer out fait voir

que le* eeprits sont presque aussi ex-

cités dans les chambres que dans

la rue. LA veille des événements de

Saragosse, M. Canalejas prononçait

un discours passionné en réponse à

M. Mauro. Ce dernier avait coutenu

une thèse intransigeanto, d'après la-

quelle les congrégations devraient être

entièrement soustraites au contrôlu

de l'Etat : M. Crnalojas lui répliquait

faisant prouvo de la même intranst-

geance, en dénonçant le péril clérical

et en s'élevant contre l'invasion de

l'Espagne par les moines venus «le

France ou des.auclennvs colonies es-

pagnoles. lznfin, M. Sagasta, président

du conseil, à promis un projet de loi

sur lès congrégations autres que cel-

les ‘out 11 est question daus le con-

cordat,

 

Mgr Merry Del Val
 

© Fall River, -31—" L'Indépendant
dit : * Une lettre de Rome, que nous
recevons ce matin , nous apprend
que Mer Merry del Val, ancien envoyé
pontifical au Canada, doit ètre actu-
ellement en mission officielle à Lon-
dres. ct qu'il succèdera bientôt à Son
Eminence .le cardinal Martinelli, en
qualité. de délégué apostolique aux
Etats-Unis.

Il serait aussi question de Mgr Dio-
mède Falconio en rapport avec la dé-
16gation de Washington ; mais notre
correspondant dit que, d’après les ap-
parcnees, Mgr Merry del Val sera pro-
babloment le choix dafinitif du Saint-
Père,
—

Histoire:de chasse
 

. Un citoyen de Winnipeg de retour
d'une partie de chasse dans les envi-
rons du fort d'York raconte une sin.
gulière aventure de chasse qui ferait
pâlir de dépit Crack.
Ayant ‘tiré sur. un canari, In balle

après avoir tué le volatille s’en fut
traverser une bécassine que son mal-
heureux sort .avait amené dans ces pa-
rages, puis tombant dans l'eau la bal-
le tua un jackfish. Du même coup
notre chasseur -se procura un repas
complet, avec poisson, entrée et roti.
Dans une autre occasion ce méme
Charseur favorisé par St-Hubert,

trouva pris au même pidge un lynx et
un renard blanc. .-

Il ne paxse vr={ment d'étranges cho-
«9 dans ces lointains pays du nord

  

Suicide d’un Canadien

Laurent a été trouvé mort à midi,
dimanche, dans sa chambre, Crystal
House, rue Albion. Il teusit encore
dans su main un revolver avec le
quel 11 s’était logé une balle dang la
tête, au-dessous de l'oreille droite, St-
Laurent se retira dans sa chambre
samedi solr, vers onze heures, Com-
me {l ne descendait pas et qu'il nc ré-
pondait pas quand ou frappait à sa
porte, le propriétaire décida, :ifmanche
midi, d'enfoncer.

C'est alors qu’on aperçut le cadavre
sur lo lit. St-Laurent était tout habil-
lé, n'ayant enlevé que ses chaussures
AVANt de commettre Sun acte de déves-
polr. Il était évident que la mort re-
montait à plusieurs houres,
St-Laurent était âgé de 35 ans ot cé-

Tibataire Ses parents demeurent a
Hardensville—Hl travaillait à la fon-
derle Smith & Anthony, ici, comme
finisseur en cuivre.

Il y a quelques jours, 11 dut subir
Une opération à la gorge, car il était
menacé de pordre la voix. On croit
que lo suicide est la conséquence du
découragement que lui causait cette
maladie. FH avait acheté le revolver
samedi soir. Je corps a été envoyé à
Hurdeusville pour inhumation.

———re

Les locomotives américaines
 

Paris, 31—Les journaux annon-
cent que la Compagnie Paris-Lyon-
Méditerranée a acheté plusieur: lo-
comotives américaines. Jin journalis-
te est allé voir M. Bawdry, ingénieur
en chef de la compagini®, et celui-ci
lui a fait In déclaratil-n suivants:
“Ce que l’on dit est vrai. Nous ve-

nons d'acheter dix lojomatives amé-
ricaines. Elles vronnait lustemont
d'arriver à Arles, où on les mont»
Nous voulons les essaj'er et voir si el-
les sont réellement supérieures aux
machines françaises."
À une question faite on

l'emploi du charbon américain par
la compagnie, l'Ingénieur répondit:
“Nous en avons acheté une granda

quantité, l'année dernière. Le prix
du charbon Ctalt, à 6 moment-là,
très élevé, à Cardiff. Depuis il a bVais-
sé et nous ne prenons plus de char-
bon américain. En outre, le charbon
de Cardiff est d'une qualité bien su-
périeure à celui des Etuts-Unisx. Ce-
pendant. si les Américains nous en
envoyaient à très bon marché, nous
ferions en sorte de l’utiliser.”

dren

Un duel à la carabine

sujet de

 

Memphis, Tennessee, 31—A Ia suite
d'une querelle entre deux jeunes gens,
Robert Wright et Edwin Blalock, les
familles des deux garçons se sont Lat-
tues en duel avec des carabines Win-
chester, Comme résultat, Edwin Bla-
lock a reçu dans la tête une dalle qui
l'a tué net ; son père a été blessé à
la jambe et le père de Robert Wright
a eu la jambe brisée par une balle.
Les parents de Wright et de Blalock
ont pris le parti respectif de leurs
enfants. Tous, armés de carabines
Winchesteri se sout alignés face à
face dans un terrain vacant au sud de
la vitle et près du cimetière de Forest
Hill. Lorsque les combattants ne fu-
rent plus qu'à quelques mètres de dis-
tance, ils ont commencé le feu et une
vive fusillade a éclaté ; elle a été
entendue de tout le voisinage. Dès
les premiers coups de feu, Edwin Bla-
lock est tombé, <a curabine à la main,
frappé à la téte par une balle des
Wright, Son jeune frère 1'a mmassé
et emporté à la maison. Peu après,
le père de Ruhert Wright et celui d’E-
win Blalock rocevaient à la jambe
des blessures presque identiques. On
a dû les emporter aussi chez eux. Le
coroner it ouvert ulle enquête sur cv
combat sanglant. Le jeune Wright
à pris la fuite. La querelle provenait
de ce que Robert Wright s'était vanté
partout d'avoir poché l’oell de Bla-

‘lock. Les deux familles se sont voué
une haine mortelle qui a abouti au

drame que signalent les journaux de
Memphis.
tr

LAGHE ASSAUT

MM. M. Larouche et J. Coulombe, de
cette ville se reudant a pled en péle.
rinage à Ste-Anne de Beaupre, ont
été brutalement assalllis par sept vau-
riens près de Château Richer, Les
tramps commencèrent par demander
do l'argent et finalement se ruèrent
sur les deux pèlerins. Cvs derniers,
forts et robustes ont pu se défeudre
-contre leurs igres<eurs jusqu'à ce que
quelqu'un leur vint en aide. Les as-
‘saillants so sont sauvés.
—

ACCIDENT
Un serrefrein sur l'Intercolonial,

du nom de Wilfrid Proulx, demeurant
à St-David de l'Aube Riviere, qui
s'est acidentellemient fracturé une
jambe pendaut qu’il était à faire son
travail, 11 y a quelques jours, a êté
pransporté à I'Hotel-Dieu, de Lévis,
fer.

 
—

LA CHAUDIERE DU * ST-OLAF ”
La goélette * Marle-Juséphine,” de

M. Gagnon, est arrivée 2 Québec, cet-

te nuit, avec la chaudière du “ St-
Olat,” qui a fait naufrage l'automne
dernier aux Sept-lles. La ** Marle-Jo-
séphine” est partie le 17 juin dernier,
pour aller explorer le théâtre du
uaufrage. Flle en apporte la chau-
dière du ‘‘ St-Olaf,’ et À son prochain
voyage elle apportera la machinerie
dc ce steamer. C'est tout ce qui reste
de ce steamer.
Pr

Londres, 31.—Voici ce que dit le
“ Mark Lane Express,’ lun3 son nu-
miéro de cette gemaine :
“Les moissons se terminent rapide-

ment en France. En Normandie, Pi-
cardie et dans le sud, le blé est au-
dessus do la moyenne. Dans l'ouest,
le centre ct l'est, la récolte est des
plus maigres. Le rendement total sera
d'environ 37 milllons de quarters. On
gcra obligé d'en demander six millions
À l'importation.
“En Allemagne le blé est de cing

pour cent en dessous de la moyenne
et de moins bonne qualité que les
années précédentes. Les importations
seront par conséquent rupérieures à
celles de 1900.
“La récolte en Autriche-Hongrie,

sans être abondante, ‘ st cependant
meilleure qu'on ne s’y attendait.
“ Les récoltes en blé de printempe;

en Russie, se sont améliorées.
“L'Express” fait remarquer que

les nouvelles d’une mauvaise récolte
en Amérique sont probablement exa-
gérées. Ce bruit à pourtant suffi à ef-
frayer le marché, qui est devenu
beaucoup plus ferme.” 
 

       

 

|LE BALLON DE M. SANTOS-DU
Wakefleld, Mass, 31— Joel W. St- |
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MONT
UNE NOUVELLE ASCENSION

L'aéronaute légèrement blessé
 

La traversoc de Ja Méditorranoe
en ballon
 

Paris, 30—M. Santos-Dumont a fait,
une nouvelle ascension &vec son bal-
lon dirigeable. I! est parti de St-
Cloud et s'est dirige vers le champ
de courses do Longchamps dont 11

4 fait le tour «t est revenu à son point
de départ au bout de vingt-cinq minu-
tes. On lui a demaudé ensuite de
faire le tour de la tour Eiffel, mais
l'aéronaute a refusé, disant que sou
Moteur ne fouctionnait pus encore
comme il le désirait. Le temps était

Nuageux et c’est probablement ce qui
à inftuencé sur su déci-ion,
M. Suntos-Dumont a été légèrement ‘

blessé à la main par uue des cordes |
du gouvernail. Il n'y a pus eu dau
tre incident. Il était vêtu d'une cos
tume gris de touriste, porcait un cha-
peau de paîlle, ct dirigeait son Lallon
avec grande facilité. Le prince Bona-

parte et les membres du comité Deut-
sch étaient présents. Il y uvait aussi
tits les correspondants des Journaux
étrangers à Paris et un grand nombre
do feuilles locales avaient envoyé leurs
représentants. Une foule de specta-
teurs ot beaucoup de dames en toi-
lettes claires, présentaient un coup
d'ovil des plus agréables. AU mop
ment du départ M. Sautos-Dumont a
¢té chaleureusement applaud] et a son
retour ses amis sont accourus autour
de lui ont serré la main, lc félicitant
de sun succès,
L'aéronaute est parti à 4 h. 50 et

«st rovenu à 4.55 hi@ Quoique ce
nouvel essai alt été couronné de suc-
cès, jl n'en constitue pas moins un
désapointement car M. Santos-Du

mont tlevait aujourd'hui faire le tour
de ia tour Eiffel «t 1] n'a pas accom-
pit ce qu'il avait annoncé.
La prudence de M. Santos-Dumont

était parfaitement Justifiée, Une beu-
ve plus tard une pluie abondante toni-
Lait au-dessus de lu tour Eiffel et du
Lois de Boulogne.
Quelques instants avant son départ,

des ouvriers ont du réparer le >not-ur
qui ne fonctionnait pas aussi douce
ment qu'il aurait dû le faire. Les
spectateurs virent sortir de la fumée
du moteur au moment où le ballon
se trouvait au-dessus du champ de
courses de Longchamps. M. Sautos-
Dumont expliqua un peu plus tard
qu’elle était due à un léger défaut de
l'appareil.Il a ajouté qu'il aurait cer-
tainement réussi s’il avait tenté le
voyage de la tour Eiffel, mais qu'il
l'aurait probablement pas pu l'er-
fectuer avec la vitease requise pour
gagner le prix de M. Deutsch.
En descendant du ballon, M. San-

tes-Dumout, à été assailli de questions
L'aéronaute qui est un linguiste, ré-
pondait, Atour de rôle, en français,
en anglais et en espagnol. Un specta-
teur voulait à toute force que M. San-
tos-Dumont fit le voyage de la tour
hiffel, quoique ce dernier eût déclaré
que le moteur ne marchait pas d’ube
façon régulière “ Prenez ma place,
vous pouvez essayer "” lui répondit
l'aéronaute. Au grand amusement

des témoins de l'affaire, lv bonhomme
s'enfuit, fl court encore .
Le comte de la Vaux, qui se propose

de traverser la Méditerranée en bal-
lon, cest arrivé à Toulon. 11 restera
dans cette ville jusqu'au 15 août et
s’oceupera, d'ici là, à des préparatifs
de son voyage. Le président Loubet,
M. de Lanessan, ministre de la mari-
ne, et d'autres personnages ont con-
tribué à la dépense de cette expé-
rience.
Un immense hangar, ouvert du côté

de la mer, sera tout d'abord construit.
Des postes de pigeons seront établis
le long dela côte de Barcelone à Nice,
et dans les ports corses et algériens
afin que l'aéronaute puisse communi
quer avec eux pendant sa route,
2rs

Terrains en loterie
 

New-York, 31.—L'une Jes loteries
lez plus importantes. connues Jusqu'à

ce jour, à commencé lundi, à El Reno,
dans 1'Oklahoma. Pour le premier
jour. 1,000 lots de choix cont sortis
des roues de la fortune. Depuls des
années, aucun événement public n’a-
vait autant attiré l'attention dans le
Sud-Quest, que cette nouvelle façon

de disposer des terrains provenant
des réserves indiennes. Cent soixan-
te-sept mille personnes, ayant chacu-
ne une chance sur 13 de gagner une
ferme et un foyer, ont suivi avec la
plus vive anxiété, de près ou de loin,
les péripéties de cette loterie, car il

y avait des possesseurs de billet de
toutes les parties des Etats-Unis, El
Reno a dû pourvoir aux besoins de
plus de 15,100 personnes que les
trains ne cessaient d'amener depuis in
veille.
Le premier nom sorti de la roue

d'El Reno fut celui de Stephen Hal-
comb, de Paul's Valley, Territoire In-
dien : les terres qu'il a sagnées, 160
ceres, sont situées dans la réglon d’El
Reno. Le second, favorisé »ar Ja for-
tune, est M. Leonard Lamb, d'Au-
gusta, Oklahoma. Lcs deux premiers
gagnants ont choisi les :mellleures
terres dans la région d'El Reno. Mails
£près vérification faite, on constatait
que les noms sortis de la roue de
Lawton devaient être, en réalité. les
premiers. Il an résulte donc que M.
James Wood, Je Weath>rford, Okla-
homa. et MHe Mattie Beals, de Wi-
chita, Kansas, sont les deux premiers
gugnants. Ils ont douc eu les hon-
neurs du choix. Il est probable qu'ils

choisiront des terrains près de Law-
ton et éviteront ainsi tout conflit re-
grettable avec ceux d'El Keno. Ces
terrains de choix sont estimés de $20.-
000 A $40,000.

La scène a été des plus animées À
El Reno ; les noms des gagnants ont
été accueillis par des acclamations
Lruyantes et prolongées, Les heu-
reux du sort faisaient l’objet de tou-
to sorte de nlaisanterles, ‘eux dont
les noms ne sont pas sortis ae la rous
espèrent que le jour suivant les favo-
risera et. dans la soirée, les rues de
1a ville étalent bondées du gais com-
pagnons, A la recherche de restau-|F
rants ou de débits de boissons, Le ti-
rage des 1,000 lots s'est terminé à 6
heures du soir. Les curieux, qui n'a-
vaient ni bu ni mangé pendant la
journée, sc sont précipités vers les
endroits de rafraîchissements ; d'au-
tres, ayant apporté leurs provisions,
ge sont assis dans les rues, Il ne s’est
élevé aucune querelle pormi le pu-lAn
blic 81 désireux de se disputer des
terrains gratuits.

Voici comment s'est opéré le tira-

SAMEDI, 3 Août 1901

=

  

;
| go: Los commissaires du gouvernc-
! ment sont montés eur une catrade à‘
' neuf hecres et demie du matin. On
a introduit dans deux grandes roues
les enveloppes contenant les roms de‘
ceux qui s'étalent fait Inscrire, tant
i El Reno qu'à Lawton. Nes potits,
Eurcons étaient chargé du tirage : lis
ont fait tourner plusieurs fois les

bes et l'opération a commeucé. Un

l'avoir fait estampiller, l'a ouverte
et a proclamé, d’une voix de stentor,

| le nom du premier sagnaut : James
Wood, et celui du second © Mattie
Beals, La foule a poussé des hourras

 assourdissants qui ont dur” plu: de

| tiols minutes. Lorsque le calme s'est’
rétabli. le commissaire n aunoncé l'A-

| ge ot Ia taille de Mlle Matte, la pa.
; gnante du No. 2 : 23 aus ot ménie tail-

Ic que Wood, le premier gagnant. La
! foule s'est écriée : “lls -levrnlent <e
: marfer enzemble !

Le tirage va continuez jusqu'à ce

que les 12.000 lots de terrains soiont
sortis et distribués selon Ja volunté
du sort.

Dépêches télégraphiques
mr

 

Berlin, 30.—-Un décret imp@ric"
nonce qu’une expédition scir:èi as
au pôle Sud quittera Kiel : ;
d'août. Elle sera commandé.
docteur Drygalskl et atabliva .
tes d'observation et dez statio :
l'Île de Kergulen et au soint ,
reculé qu'elle pourra attzinedr :
le sud.

Londres, 30.—Le correspond... .a-
risten du ‘“ Daily Express” dit ue M.
J. Plerpont Morgan a laissé, avant de
quitter Paris, une somme de 10.000
dollars entre les mains da général
Horace Porter. Cette somme serait
destinée à retirer des rellques de La-
fayette que l’on dit engag“es dans

un mont-de-piété de Londres.
Parmi elles se trouveralent l'aiguiè-

re en or et l'épée que le général por-
tait avec lui dans la campagne amé-

ricaine.

Londres, 30.—La première bataille,
pendant les manoeuvres navales au-
glaises, a eu lieu près des fles Socil-
ly, hier dans l'après-midi, entre les
croiseurs des flottes ennenties. Le ré-
sultat théorique a été que la ‘lot*e de
la défense a été détruite. La Manche
est, en ce moment. à la merci de la
flotte ennemie. On estime que dix-
huit croiseurs auraient été coulés
pendant la bataille.

Toulon, 30.—M. Waldeex-Ronsseau
et le ministre de la marine, M. le La-
nessan, sont allés faire une visite
au ‘ Gustave-Zédé.” Les ministres ont
assisté à plusieurs manoeuvres des
plus intéressantes et pendant leur sé-
four à bord le sous-marin a tté im-
mergé plusieurs fois. DECES

Blais —Le 22 du courant, à l'Hôtel-Dieu du
Précloux Sans de cotto ville. à l'âge de 71 ans
et 5 mols, le Réverend J, B, W. Blais, curé de
St-Laurent, I. O.
Fleury.—A Beauport, le 23 courant, à l'Aze

de 26 aos ot 9 mols, imo Rose de Lima Lune
glais, epouse de sieur Eugène Fleury, commis
chez M. A, T. Constantin, à St-Henri, Mont-
r .

Laroher.—Décédé accidentellement, le 23
Juillet 1091, a l'age do Z3 ans, vieur Adelard
Larcher, époux de daine Amanda Robitaille,
Dolisie.—Le 24 julilot 1901, à l'Ago de 404 ans,

sleur Gaudiuse Delislo. tailleur de cuir, époux
de damu Lumina Gflbort. us
Langiais.—Jouds, iv 25 juillet 190i, à l'âge

do 5tnois, 3 somaines et 5i0urs, Marie Anna.
Marguerite, enfant de M. François-Xavior
Langlais, employé do la inaison Z. Pâquer
Bononfant,--Le 24 juillet 1901, à l'age de 5

uns, Laura, enfant de M, David Bonentant.
LaRue —A Ia Pointe.aux-Treinbics, comté

de Portneuf, le 25 cournnt, à l'âge de 75 ans,
dame Leocadie Morissette, veuve de Af, Elzéar

ue.
Simard.—Le 26 jutile: 1901, u 'ago de 8 mols,

Marie Jovephine Béatrice, enfant bien-uimte
de M, Pierre Simard.
Feocteau—A St-Jean Port Joif, le 24 cou-

rant, & Yugo de 3 mois, Marie-Fsbronie Lu-
clenne, enfant do Alfred Fectoau, Viiployé de
in maison Chleic.
Montreuli.—A Beauport, lo 23 juillet 1901. à

l'age de 8 mols, Marie Jeanne, entant de Israël
Mantreull, de la maison Joffory, Montreuil
x Cie. :
Honoheoy.—Encette viile, le 25 fuller 1901,

mort de In maladie de cœur, John Heury Han-
chey, ALD. M, It, C, 3. London, à l'age de 50
ans,

Savary.- Lo :6 juillet, à I'Ago do 23 ans et 7
mois. dame nuarie-Zéphirine Tessier, épouse
de Wlitrid Savary, à l'emploi de G. Seifert &
Sons, bijoutiers, Quebec.

Leociorc.—Le 26 julllet 1901, à l'âge de25 ans,
game Alphonsine Dubuc, épouse de Francis

ore,
Rousseau.—A St-Roch de Québec. le 27

uillet 1901, à l'âye de 38 ans, Dile Mario-Ado-
ine Rousseau, fille de fou Louis Rousseau.
Bédard.—Lvo 2julilet 1901, à l'Ago de un an

et 3 mols, Arthur, enfant de M, Joscph Bédard,
coutro-tnaitre chez Z, Pâquet, »

Audeor.—A St-Sauveur de Quédoc, le 26 du
courant. a Age de S3 ans, damuo Alphon-ine
Auger, vpouso blen-aimee de Ferd, Attdut,der,
no 0. ’
Tremblay.— Le 2 juillet 1901, à l'éôge de 8

mois, Jesoph-Fugéno-lurien, enfant bien-
aimé de M, Juseph Tremblay, pelpirn.
_Carbray —Au college St Clérdfint, Snratuga
Springs. samedi, le 27 juillet 1901, l'âge de 35
uns ot 3 mois, le Révd Paul Carbruy, U.8.58 11,
protre de 'Ordro desRédemptoristes, trojyidnie
fils de Folix Carbray, écr., de cutte ville,

SanfuQoa.—A St-Ambroise,Jeune Loratte,
lo 23 du courant. à l’âgedo 63 ans, dainc Adeline
couture, épouse de M, Jean Sanfaçon, cultiva-
our. . :
Bégin.--Le 23 juillet 1901, & 1" 39 aus,

dame Victoria Couselller, pourae
Bogto, corroyour, du St-Sauveur..
Coulombe.—).0 23 du courant, à 1° de 5

mois es 8 fours, Joscph-Pierre-Rgido, cnfant
(bien albiné de Victor Couloimbe, cordounicr-
monteur.
Côto —L.0 27 juillet 1901, à l'âge

mois, slnur Jeun Baptiste Côté, 6
Marie-Anne Martin.
Gravel.—Au Chatoau-Richer, le Juillet

1001, à l'Âge de 78 ans et ¥ mole, loukiéNérée
Gravel, ecr., MA}. époux du duo élalac
Cunningham,
Paquin—Le 28 juillet 1901, & I'se de 5 ans

et 9 mois, Jo:oph-Alfred-Dollurd, enfant de fou
Misail Paquin,

, Dubeau. —A St-Sauvear, lo 28 Juillet 1601, à
l'âge de 2 mois, Josoph-Louis-Pallt pe-Arthar,
entant blen-aisué de M. Philéay J. Dubean, em-
ployé eivil au Palais de Justice,
Gouot.—A -t-Henri de Lévis, ie 8 fuiliet 1901,

À l’Age de 32 ans et Z ols, udemolsalle Marla.
Joséyhine-Clurs Couet, fille de Théophilo Couot.
Duchesnsau —A St-Sauveur, le 28 courant,

À l'âge do 39 ans, dao Amanda Ouellette,
épouse de siour Gaudins Duchotncau, charro-
or.
Labrio.—Le 28 julllet 1901, à l’âge de 45

slour Prosper Labrio, almSlee sn

Joly.—Lo & juillet 1901, à l'Aze de 33 m
MariearsaosComintern biens
aiméo ce Quudiose Joly, cordonnier.
Marois,—Lo 29 juillet 1901, ñ l'âge de 47 ans

et 8 mols, Murio-Dulann u, épouse de

43 aus ot 3
dodarne

éllx Marois, typographe,

Dearosisrs.—Le 2 du courant, à l'âge d
ans, demoiselle Catherine Dent pre ou
Mathien—Hicr matin, à l'axe 17 ans Mile

Marie-DelphineAntoinette Mathieu, âlle ainée
de La Jotevh Mathieu, surintendant ‘à:
vaux militaires, ,

Caron.— Le 30 juillet 1914, à l' e ’
dame rienteeathse otid aus
&t-Laurent.—Le 30julllet 1901, 4 | de

. Lemieux:épousede touansdame Joson*

odo 10 mals,Mazi
‘Blane

os tra-

ino St-Lau ent
aBsiand-Ce toneals

donnier.
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garcon a tourné la rotte, un cominis--
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‘et assurances
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fd26—Te quartier Est de

notre! village n'est plus qu'un amas
'de. condres. L'Olémicnt  destructewr a
tes6'26 malsoug,)e couvent des Dames
dé la Congrbgation, vt endommagé

. Yéglise paroissiale pour cing ou six
cents dollars.
Le feu a pris uaissance dans les re-

mises qui sont la propriété de M. le
capitaine Bourassa et dont les mai-
sons voisines sont oceupées par MM.
Alphonse Bonneterre, ferbiantier, et

; Alphonse Lussier, journaller. On
ignore la cause immédiate de l’incen-

e,
"En un instant, le feu se communiqua

eux maisons environnantes, si vite
que porsonno ue peut indiquer l'eu-
droit précis où l'incendiu s'est d'a-
bord déclaré.

L'alarmo fut au=sitot donnée, ct
blent6t toute la population du villa-
go fut sur pieds .
Le vent soufflait avec violouce, tan-

tôt du sud. taygot de l'ouest, et surtout
du nord.
La rafale attisait lo brasier dans

tous les suns, et le foyer grandissait

Tujours.
Le couvent de la Providence n té

heureusement préservé, n'ayant subl

Quede légers dommages. :
Voici la liste des pertes, du moins

les plus grandes :
MM. Alphonse, Bonneterre, ferblan-

tier, pertes $500 ; Alphonse Lussier,
boucher Médard Pagé, boucher,

$1,000 ; légères assurauces ; Lawren-
ce McGee, $1,500, pas’ d'assurances :

Dr Doyon, pertes $2,000. $1.000 d'assu-

rances ; Mllo Alphonsine Colette, or-

ganiste de Laprairie, pertes de hult 3

neuf cents plastres elle oveupatt

une maison du capitaine Bourassa.Mlle

Collotte déplore, entre autres la perte

d'un magnifique plano de $300. Le

Couvent des Soeurs du la Congréga-
tion de Notre-Dame, pertes $20.000:
assurances $15.000. Jacques Bourdon.

marchand, perte de deux maisons éva-

luées tune à $1,000 l’autre à 3500, per-
tes couvertes par les assurances.
Ces deux malsons étalent occupées

par MM. De Martigny, mécanicien,
et Alexis Moquin, agent de lu Sel-

gneurie de Lapralrie. Ces deux lo-

cataires ont pu sauver leurs mobiliers

respectifs ; La succession A. J. À, R0-

berge. pertes, $300, couvertes par les

assurances. Cetto maison étalt oc-

ce par MM. Isanc Audette ot

k.. one Valade Mme Gaudias Si-

mard, pertes, $2,000, couvartes par tes

assurances ; Henri MeNell, pertes

$3,000. assurances $1800 ; vette 1rai-

gon étalt habitée par MM. Aubert

Malo et Henri McNeil ; Dame veuve

Cyrille Aubry, pertes $2,000. assu-
rances, $1.200 ; cette matson était oc-
cupée par Mme Aubry et Chamberland

M. Louis Bouvdeau, pertes $t00. sans,
assurances ; cette malgon était habi- |
tée par M. Alphonse Dupré, boucher,|

dout les pertes mobilières sont de !

$S300 : la succession de M. Alphonse

Charlebois ; Aimé Bourassa, pertes

maison, $2,000 ; ménage, $1.000 : ax-

surances S1,500 : M. Lérigé, pertes,

$500, sans assurances,
Arthur Beauvais, manufacturier.per-

tes $8.000 ; assurances, 32.000.
Napoléon Lefebvre, pertes deux

maisons, dont lube occeupéo par Al
Arthur Beauvais. bijoutier. $8000 ;
assurances pour $700.Arséne Boudon,

pertes, $2,300, dont $1.800 pour la mat-
son ct 3500 pour le méuage. Henrl

Beauvais. pertes, $600 assurances,
$500, maison habitée par M. Roch

| pent

 Beauvals qui a perdu pour $400 de
ménage, sans assurance. \
Ludger Beauvais, marchand, pertes!

$5,000. dont $2,000 de stock ; assu- |

rances : $2,000.
Octave Potevin, pertes, $300 cou. !

Vertes par les assurances ; perte du

ménage.
Chéri Lefebvre, pertes, $200. couver-

tes par les assurances,
Siméon Beauvais. pertes,

surances, $500.
Mme veuve Thomas Bariteau, pertes

$1.000 ; sans assurances. i
M. Constant Giroux ot Mme veuve

J. H. Nagle. ont éprouvé des pertes
assez légères. |
La terrible conflagration qui vient |

de détruiro le village de Laprairie,
rappelle celle qui ravagea le même
village, le & août 1846, |
La population de Luprairie était|

alors de 5,000 Ames, tandis qu’ellei
n'est aujourd'hui que de 1,460.
Les trois quarts du village furent

alors complètement rasés par le feu. |
Laprairie eut beaucoap du peino à

se reÿgscr de cuite épreuve, Où plutôt :
ne s’en releva Jamais.
Une activité nouvelle svinblait ani-

mer la population du village, depuis
Quelques années, mais lu nuit dernière
à été fatale à plusieurs familles. qui se
trouvent aujourd'hui absolument dé- ‘
pouvues de ressources,
Espérous que 1» quartier iucendié

saura renaître du ces cendres, Tlus
wivace et plus prospère.
————

Suicide à Sorel

$1.000,u8-

 

Sorel, 26.—Charles Lippé, Agé de
56 ans, employé comme sardien do
nuit depuis 14 ans, à la compagnie du
Richelieu. s'est empoisonné avec du
vert de Paris, jeudi après-midi. dang
la bütisse qui sert de salle d'attentz
pour les passagers «le seconde classe.
.sur le qual de la compagnie. Un de
ses jeunes enfants, qui était avec lui,
s'aperçut qua son père était malade

et fl avertit MM. Thibandeau ct G%-
linas, qui mandèrent de suite le pré-
tre et un médecin, M. !P Dr Sylves-
tre, qui lui prodigna les soins nécez-

taires: mais 11 étalt trop tard. Le
poison avait fait son cffet.
Le malheureux a en, cepewlant. le

temps de se confessor el d'être ad-
ministré.
M. lo coroner a tenu tne enquète

qui a démontré que le défunt n'avait
pas toute sa raison, depuis quelque
temps. ct que cela était consé par la
fatigue et le manque de sommeil. En
conséquence, le verdict a été: kKm-
‘polsonnement dans un moment d'alié-
nation mentale.
Le défunt était un bon serviteur,

très estimé de tous ceux qui le con-
naissafent.
—

Les grandes manceuvres navales
en France
 

Toulon, 28.—L’'amiral Gervais, com-
mandant en chef de l'armée navale,
vient de lancer un ordre du jour dans
lequel 11 félicite les officiers sous ses
ordres de la rapidité avec laquelle les
navires ont fait du charbon.
Le cuirassé, le ‘ Gaulois” à embar-

qué 185 tonnes à l'houre et le “Satnt-
Louis,” navire du même modèle, 172
tonnes dans le même temps. Neuf

w'epprovigionuer de charbon dans un
après-midi,
“ L'amiraï Gervais en concluit.en '-
sént qu'avant peu la marine -françu.
se n'aura plus rien & apprendre à cet

 
*"figarddes Gtrangers. :

  

Réception & Marlborough

Los théories du Dr Koch

 

Londres, 25—Le principal travail
soumis au congrès anglais do la tu-
berculose a été lu par M. Brouardel,
doyen de la Faculté de médecine de
Paris, qui recommande l'établissement
d'une législation internationale re.

lativement à la notification aux au-
torités de l'existenco de la tuberculose
ct à In désinfection et à lu salubrité
des hôtels, wagons de chemin de fev
et bateaux, prévenant ainsi lu propa-
gation de la tuberculose.
M. Brouardel a soutenu que la ma-

ludio était guérissable. Il u dit que
toutes les mesures tendant à limiter
les ravages do l'alcoolisme diminue-
raieut ln mortalité due à la consomp-
tion. puis Il à parlé du grand danger
qui résulte du colportage de morceaux
de viande sur les places bubliques et
de la vente de lait qui n'a pas été
examiné. M. Brouardal croit qu'on
pourrait rémédier à ces dangers par
uno législation. Il & dit que les me-
sures nécessités pour enrayer la tu-

berculose étatent identiques dans chu-
que pays et que le premier pas à faire
dans ces ens était de rondre salubres
leg habitations et les quartiers mal-
satis. Dans une maison saine, a-t-il
dit, n'entre pas la tubvreulose. Il a
félicite les Etats-Unis de s'être rendu
compte tout de suite des dangers de
l'expectoration ol des mesures qu'ils
avalent adoptées à ve sujet. I! a dit
qu'une fois que cette habitude aurait
disparu la tuberculosa dimmuvmit

rapidement.
Brouardel ne veut pas admettre

la thévrie du professeur Koch qui pré-
tend que la tuberculose ne peut pas
être npropagée par la viande et le lait
de besiiaux tuberculeux.lt a dit qu'il
bensait qu'il était facile, par une lé-
gislation, de protéger lu population
contre cette contamination.

Londres, 25-—Le * Daily Muil * pu-
Llie un entretien avec lord Lister au
cours duquel, H aurait dit qu'il ne
pouvait pas croire la déclaration du
professeur Koch qui prétend que les
êtres humains ne peuvent être at-
tients de In consomption cn buvant
du lait de vaches malades, lu preuve
du contraire étant trop frappante.

Le docteur Neumaun, de Bavoe
Platz, un des délégués suisses, à dit
que le professeur Koch était déjà prêt
à réfuter les objections de lord Lister,

Londres, 2t.—Le roi Edouard VIt
a reçu, à Marlborough-Honse, les
membres du congrès de la tuberculo-
ce. Sa majesté a dit qu'elle prenait le
plus grand intérêt à lours travaux et:
à terminé en souhaitant qu’ils don-
nent d'heureux résultats.
A la séance d'hier après-midi, le

comte Spencer. chancelier de l'uni-
versité de Victorian ot vice-président
du congrès, à fait une critique très
sévère das théories du docteur Koch,
qui prétend que la tuberenlose nc

être communiquée à l'homme
par le bétaii. Le comte Spencer se-
rait très heureux de pouvoir être du
même avis, mals en attendant que
soit dériontrée. d’une façon formelle.
l'exactitude des faits avancés par le
docteur Koch, on doit ne se départir
cn rien de la vigilance observée jus-
aud présent. Les autorités doivent
continuer à protéger le vonsomma-
teur contre la négligence des mar-
chands de bétail et des lnitiers. Le
vice-président termine avec l'espoir
que le congrès n'acquiescera pas aux
vnes de M. Koch:
sanitaires en existence continueront
À subsister.

Le professeur Jean Macfudyan lis
Un mémoire sur le bactHe de la tu-
perculose dans le lait. FH est d'avis
“que cet aliment peut ‘ommuniquer 1:

tuberculose à l'homme. Jusqu'au mo-

ment où le docteur Koch a émis l'a-
vis contraire, il a toujours été admis

; Tue la tuberculose humaine et la tu-.
herculose
maladies.
Le professeur discute ensuite les

données sur lesquelles repose la
théorie du docteur Koch. I estime
yn’elles ont peu de rapport avec In

bovine étalent les mêmes

| Anestion. Il donne à l'assemblée qual-‘a fait examiner les restes de cet in-
ques arguments prouvant que te Init
des vaches tuberculeuses est tout ce
qu'il y a de plug dangereux pour l'huw
manité.

Le docteur Ravenel, de Philadel-
phie. cite le cas de dix personnes at-
teintes de la tuberculose après avoir
mangé de la vignde contaminée. 11
constate cependant que
sont assez rares.
James King, inspecteur vétérinairs

À Londres. attribue la grande impor-
tation de viande étrangère à l'énor-
me quantité Je bétail tué en Angle-
terre et rejeté à l'inspection par les
vétérinaires. Un grand marchand de

; hétail lui à dit que le nombre d'ani-
maux refusés était si grand que les
marchands anglais étaient obligés d'a-
voir recours à l'importation de vian-
tle étrangère. les vues du vétérinaire
sont complètement différentes de cel-
les du docteu: Koch. Il demande dee;
mesures encoré plus sévères pour as-
surer le bon état des viandes impor-
tées.

M. Walter Long. président du gon
vernement provincial et autrcfois pré-
sident de l'agriculture, à fait aujour-
d'hui, à lan chambre des comritnce, la
déclaration suivante : “ Les, vues du
docteur Koch diffèrent de lx majo-
rité de celles des membres du con-
grès. Le gouvernement ne chaugera
rien a l’état actuel des choses.”

Berlin,
montrent très sceptiques au sujet des
déclarations faites par le docteur
Koch au congrès de Londres. Avant
de procéder à leurs travaux habituels
les membres de la soctété médicale
de Berlin discutèrent les tbéorles de
M. Koch. Tls constatent que ce quil
dit est diamétralement opposé à ses

oninions précédentes, Plusieurs mem-
hrea ont fait remarqter que sa nou.’

velle théorie est aussi fausse que la
première.

mesrt

Au Vatican

Prochaine réunion des cardinaux
 

Rome, 26.—-Quolque le pape soit en
bonne santé, on croit au Vatican qu’a-
vant peu i] y aura une réunion «te
cardinaux. Tout le monde sait que lea
candidats à lu papauté préparent dès
À prégent leur élection pour le pro-
chain conclave.
Un prélat haut placé a dit qu'un

des traits principaux du conclave se-
ra la grande quantité de randidats
au trône de Saint-Pierre. Après la
mort de Pie IX, deux ou trois cardi-
naux seulement avalent des chances
séricuses d'étre élus. [A moitié du
sncré collège brigue aujourd'hui, la
succession de Léon XIII. On croit
qu'un premier tour de scrutin mettra
au moins, six où sept noms en éviden-
ec.
Lesmieux informés prévolentqu’)

n'y aura pag de résultat ot que l'élu
sera un cardinal Àqui personne ne
pense -À ce moment.

emeanne© — @ctmemevemnaeaetr-ecoeamprngues ren

ésestre.deLapraipig LE CONGRES DE LA TUBERCULOSE

et que les mesures|

pareils faite :

26.--Les médecins d'ici se |
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Le ‘eélèhre Blondin La guerre du Transvaal
 

Il serait allé rejoindre le. général

Dewet
 

Los dotectives couront toujours
 

De “ l'Etoile ” de Lowell, Mass +

“ Si nous devons croire aux récen- ‘
tes luformations que nous avons cues
de sourco tout à fait dignes de foi. lu
petite bando de détectives, tant ama-
teurs que professionnels lancés à la
poursuite du fameux Joseph-Wilfrid
Blondit—necuse d’avoir
Mo, dont le cadavre u été trouvé dans
les Luis de Chemsford, le deuxième
dimanche de juin dernter—ne réusst-
rout pas de sitôt à mettre te grappiu
sur le fugitif,

Une dépêche de Boston annonce que
l'officier d'Istat Rlhoades y est revenu
de Québec où 11 u vu le dornter per-
£onnage pris pour Blondin ot s'est
convainea qu'on avait ae nouveau
fail ftuUsse route. On se rappelle que
M. Roahdey, porteur du mandat d'ar
restation lancé contre Blondin, avait
d'abord été dépêché à Barrington, nana
la Nouvelle-Ecosse, où un individu res-
semblant X Blondin avait été avrêté
gomme on le voit, ce n'était pas LBlon-

n,
Puis vient lu faugse nouvelle de Ste

Anno des Monts, où deux simples
huissiers canadiens étalent bien drs,
mitls cûrs là, d'avoir l'honnne tant
recherché,

L'officier Roades est encore cunvam-
cu que Blondin vst quelque part dans
la province de Québec : Il est sûr
qu'on l'A vu à Li Peinte Livi, 1. 0.
Juin. Ainsi l'ofticier Letteney a to
1struit de rester dans Québec jusqu'a
nouvel ordre. Le chel Wade, de la po-
Hee sierdte de ce district, lui a eusel-
seigné une nouvelle plste à suivre et
1 à conllance que le vrai Blondin seru
Arrêté avant longtemps.
Cependant, tout en trouvant admi-

rables la tenagite, la pers:vérgdes

et surtout le flair indiscutable de nus
détectiveos d'Etat, nous regrettons d'è-
tre force de constater la (utilité de
leurs efforts réunis. Tous courent

après Blondin, mais l'univers est vas.e
et Bloudin a une réputation de Lun
coureur établie longtemps avant le
meurtre de si femme dont le mystè-
re non encore éclairci a fait toraber
sur lui les soupçons dès que l'identité
de la victime a eté établie, La consta-
tation a été faite le 11 juin et le len-

demain matin, Blondiv abandonnait
sit position d'Ingénieur dans uue bou-
langerie do Roxbury. allait, à sa pen-
sion chercher sa vallse ot soin bicycle

su faisant conduire à la gare et 8'¢-
clipsait comme par enchantement,

Dupuis lors on à vu Biondin en une
| vingtaine d'endroits dilféronts,mais
la police n toujours fâlt fausse roule.
Un de nos compatriotes de cetle

ville, un citoyen digne de croyance,

qui est revenu'ces jours derniers d'une
prom nado dang le nord de New-York

rapporte qu'à Rouses Point, N. Y., on
l'a informé que Blondiu y avait été vu
11 y a quelques <emalnes passées. Il
aurait travaillé sur la frontière à em-
bailer du foin pour les troupes anglai-

“wes dans le Sud-Africain. Quand les
chars ont été chargées «t prêts à par-

tir, il aurait obtenu la permission d’ac-
compagner la cargaison jusqu'au Cap
ct il serait aujourd'hui rendu dans
l'Afrique Australe où l'on u autre
choso a taire que — mettre à la gour-

i suite d'un individu soupçonné do
meurtre,

i Il ne semble pas probable, à moins
d'avoir dés Tndications plus certaines
;que le détective Rhoades reçoive or-
| dro de poursuivre le fugitif jusqu'au
Cap vu dans les régions sauvages de

| l'Afrique. où Bloudin aurait peui-être
‘jugé à propos de se réfugier.

A Ruuss Point, plusieurs person-
;nes qui ont bien conuu Blondin dans
‘le tomps, sont convalnecurs qu'elles

l'ont vu au commencement ou vers le
mieu de juin, et plusieurs affirment

qu'il s’est ombarqué pour le Cap.

| Woodstock, N., B., 25—0n a trouve
He corps d'un inconnu écrasé sur la
! voie du chemin de fer Pacifique, à cn-
iviron 15 milles de Woodstock, Nou-
; veau-Brunswick. Lo coroner de la ville

leonnu ; à en juger par les apparen-
;cus, il a été porté à croire quo ce de-

|! vait être Wilfrid Blondin, le Canadien
| français de Boston, que l’on soupçon-

ne d'avoir assassinô sa femmeLe
;coroner* & fait demander le signale-
"ment ot Ja photographie de Blondin
;à In police de Boston, Dès qu’il lvs eut
reçus, il leg à comparés avec le corps
trouvé sur la voie du “hemin de fer.
Il en a conclu que le cadavre était

à eolui de Blondir. ‘Tout concorde ex-
; actement, méme le tatouage sur les

{bras gauche. On n'a trouvé sur le
. corps aucun papier ni aucune marque
“qui pussent aider à établir son Iden-

*tité ; néanmoins, le coroner reste con-

tué en fem-.

 

Londres, 28.~Le roi Edouard VII
a présidé à la distribution de 3,000 mô-

; daîlles aux soldats de la ycomanry,
! revenus du Transvaal, Le cérémonial
était le mime que celul observé pré-
cédemment. Le mauvais temps a nul
À la beauté du spectacle. La relne
Alexandra et le prince Edouard, flle
dn due d'York, étaient présonts.
On s'occupe berucoup d'un incl-

dent soulevé par tronte-deux sous-of-
; fiviers et soldats qui out ‘etusô d'as-
sister à la cérémionie, ls réclament les
arriérés de leur paye et ont Ccrit au
roi qu’ils ne peuvent Atre décorès
quand les femmes ct lours entants

ont faim. La somme réclamée par ces
hommes varie de 65 à 127 livres_ster-
Ung. Quelques-uns préterdant avoir
êlé obligés de mettre au mont-de-plé-
té leurs anciennes médailles pour
pouvoir nourrir Jeurs familles.

magne du Nord,” fournul officiel, an-
nonce qu'à l'occasion cela mort da
“Mme Kruger, le remt+ de Bow.
vhancelfer de l'empire, n fait exprimer
par le ministre allemand à la Haye.
à M. Kruger, xcs vontiments de sym-
nathie cordiale. Le docteur Loyds, ve-
présentant des deux républiques, à
trauemis la réponse de M. Kruger. Le
président envoie À, M. de ‘ülow ses
meilleurs sentiments.

Southampton, 2S—Le général Da-
deu-Powoll est arrivé, hier, Le maire
et les autorités civiles zont allés au
débarcadère ;
bienvenue. Le général’ ét parti pour
Londres. 11 n été l'objet de nombreu-
ses ovations,

James Town, Ste-Hôldue, 28.—Des
désordres ont en leu À Sninte-Hélè-
ue, Une partie des prisonniers pré-

talent le serment de fitélité au roi
Edouard et ont été attaqués par les

autres. On a été obligé nour les proté-
zer de les enfermer dans un endroit
séparé.
M y a eu de nombrenses bagarres

et le comité de vigilance des irrécou-
cillables a soumis ceux qui avaient
prêté le serment à des traitements qui
tue sauraient se décrire.
les meneurs ont été emprisonnés

dans la fortercese.

 

 

Les affaires de Chine
 

Londres, 28.—Le vicomte Cranbor-
ne, sous-secrétaire des affaires étran-
fères, n fait, aujourd'hui, la déclara-
tion suivante, A la Chambre des Cow-
munes :

* Toutes les forces russes ont évu-

cné, en decA de la grande muralile, le
chemin de fev du nord de la China.
l'espère qu’avant peu toute la ligne.
en y comprenant les constructions de
Shankaïkourn sera entre les mains
de la compagnie anglaise.”

Pékin. Z2S—On vient du recevoir
l'avis que les Russes ronstruisent
deux canonnières. Elles sont destinées
à surveiller le nord de la rivière
Newehwang et à protéger le commer-
ce des indigènes. Leg Russes vont
avrsi fortifler plusieurs places dans

clles ne sont bonnes à rien.

ueurs militaires de Pékin. [1 a été au-
trefols vice-roi de Szechuan et s’est

11 intrigue. maintenant,

roste l'année dernière et sa randida-

Après ce quil vient de ge passer
Chine. on ignore si la Russie con-
sentira À l’accepter de, nouveau. Il a

versaire des Anglais.

 

Un entretien avec M. Pichon
»

Paris, 28,—M. Pichon, ancien minis-

chinoise.

de l'anxiété.

Pékin, 27—Les ministres des puis- , vaineu qu'il cst (n possession du cada.
vre de Blondin. 11 a télégraphié le

‘fait à la police de Boston et il attenu
une réponse pour les mesures {4 pren-
‘dre à cet égard.

Waodstock, N. B., 23—On a itouvé
avant-hicr, sur la voie ferrée, Ke ca-
davre d'un homme coups en deux.Ga
a cru d'abord que c'était celui de

Blondin, car 11 lui ressemblait beau-
conp ; mals il a été ideutifié comme
celui de Ch. Harrlery, un ouvrier de ;
forme, !
fr

Une greffe d'un nouveau genre ;
 

New-York, 27—Des médecins cnt
tenté une opération spéciale à New-
Brunswick, New-York, pour faire
ouster un nouveau cuir chevelu sur
In tâte d'une jeune fille. Le 10 jun

dernier, cette jeune Mile eut ses hee
veux pris dans un engrenage poudant

qu’elle travaillait dans Une fabrique.
ct perdit avec ses cheveux son cu:
chevelu, Ou croyait qu'elle allait mou-
rir ; mais en dépit des pronostics, el-

le se remit promptement et est au-
Jourd'hui aussi forte que jamais. A
l'heure actuelle, cle ignore encore
que son crâne est complètement dé
nudé. Hier. pour la première, fois de-
puis l'accident, on l'a mise sous l'in-
fluence de l’éther ct l'on à essayé sur
si tête une greffe de peau; au sur-
plus, cette pean étant bien la sienne,
puisqu'on avalt eu le soin, au préa-
labble, de la découper sur sa jambe
on petites lanières. Les médecins ont
la plus grande conflanca dans l’opé-
ration ; fls crolent que l'os qua re-
couvre le cuir chevelu donnera à la
nouvelle peau l'aliment nécessaire
pour la faire vivre et lui fournira les
sucs nécessaires à son développe-
ment. A

 

Mad Mullah défait

Aden, Arable, 28—Durant un enga-
geent entre Mad Mullah et les Ane

! glais, le 17 juillet, le premier a été
! défait et a perdu 70 hommes. tués,Les
pertes anglaises ont été le lieutenant

| Fredericks, et 12 hommes tués et le.
lieutenant Dickeon et 20 hommes

blessés, : .

 

“ances ont à la fin de leur réunion de
vendredi envoyé une note aux mem-
bres de la commission. chinolse de la
paix.lls acceptent ses offres.Celle-ci
anticipant les plans des ministres a
offert de payer une indemnité de 450
millions de taëls à 4 pour cent d'in-

térêts.Le payement flual sera fait en
1940.Le total complet des sommes à
verser capital et intérêts sera de 1
milliard de taëls.

——

Les cifets de la chaleur

 

 

L'éclosion de centaines de poulets

St-Louis, Missouri, 28—Noux Jouis-
sons enfin d'un air frais qui soulage
la poulation des souffrances endur:.s
pendant la chaleur de ces jours pas-
sés.La petite histoire suivante sur les
offetx dei à chaleur est intéressante :
On se raconte de voisin à Voisin, à

springfield, Missouri, et même jus-
qu'à St-Loul#, qu’un habitant do cette
première ville se Tivre à l'élevage des
doulcts à pou de frais et qu'il s'attend
à faire d'importants LEnéfices 11 existe

2 Springfield une grande maison
d'ocufs, conñue sous le nom de * Mis
souri Egg Factory.” On y manipule,
tous les Jours, plus de 30,000 dounzines
d’ocufs que l’on mire à Ja lumière
avant de les accepter.Chaque ‘Jour, on
rejette près de rtols charruttées d'oeufs
qu l’on emporte en dehors de Ja ville
et que l'on entasse dnas un terrain
vacant.Un pauvre diable qui habite
une misérable cabane près de là a
recueilli des poulets que .le soleil a
fait éclore des veufr afnsi rejetés, en
assez grande quantité pour fournirl’é-
tablissement dun éléveur. de poulets.
11 s’est mis à les nourrin et on se de-
mande À comblen wéldveront les bé-
néfices qu'il va. co retirer,Depuis un
mois, par suite..de la chaleur.tropi-
cale qui rdgne dans l’Ouest ct le Sud- i
Ouest, le soleil fait éclore tous les
Jours, des centaines de poulets prove-
nant des ocufs que l’on jette dans le
terrain vacant.Le voisin les receullle
et trouve, une ample compensation
2 Ia mauvaise odeur qui l'incommode.

|
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: . Universahfe -
L'Amérique, l'Europe,-l'Asie, l'Afri-

que et l'Océanis connaissent la.vertu
remarquable du BAUME RHUMAL.

JOURNALDESGAMPAGNES
Les sous-marinsfrangafi

Berlin. 28.—-Ln *“ Gazette de Alle

at lui of" souhnité la |

l'Angleterre ct l'Allemagne se sont temps très long. Ceci ne veut pas
ppposées À ce que le mandarin Kuel! giro que le -ous-marin actuel soit un
Thun fat nommé parmi les gouver- instrument parfait ;

montré un des plus chauds partisans doute, 1

du mouvement contre les étrangers.‘ que
pour être: man

nommé ambassadeur de Chinc en Rus- vent pas être remplacés par des mo-
vie. 11 avait déjà été choisi pour ce teurs à pétrole ou bien s'il n'est pas

ture avait été acceptée par In Russie.

toujours été l'ami des Russes et l’al-i

“yy
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Une modification radicale dans la
marine de guerre

Avantage des petits navires sur

les mastodontes
  La lutte a été très active en France,

il y a quelques années, entre les par- -
ticaus des gros navires de guerre et
ceux des petites unités navales : tor-
pilleur, batcau-canon, sous-marin, Gte.
On étalt intrausigeant des deux «ô-
tés,.Les une ne voulaient à aucun prix
de ** mmastodonte=.” jes autres mopil-
sateat la “ poussière navale.“Ces di-
Yergences avaient pénétré Jusque dans
le eonsell d'amirauté ; elles avatent
atteint le ministère jusque dans Ba
Uite, ct la marine à connu le règne de
théorics diverses suivant le degtn
Ces révolutions parlementaires.

\ujourd'hui, le succès désormais
See et de anne marius parati con-
ner décidément l'avantage aux vethts
navirss sur ics mastodontes, et l'on
anionicque M, de Lanessan, ministre
do la marine, va proposer aux cham-

Lies de motitior le programme des
constritetions navales, afin de faire
mettre en chantier toute une flotte
de sous-marins au lieu des cutçassés
projotés. L'exploit accompll par le

Laiscive-Zéde CU en vade d'Ajneclo
auralt suffi pour justifier cette déci-
sion, mülis on verra par une dépêche
reproduite plus loin. qu’un autie sous-

marin français, le * Morse,” plus pe-
tit que le * Zédé * mats d'un modèle
berfectionné, vient de renouveler au
Havro la surprise d'Ajacuio.ll est

allé de Cherbourg au Havre et a tor-
bffie La canoas re euérassée * Cocyte”
sans avoir été découvert.
Lo “ Morse ” est un sous-marin de

14G tonneaux lancé en 1895 et ma
comme le “ Zédé ” par l'électrietts,
11 se comporto très bien à la mer, mê-
me À la surface ; il plonge avec fa-
cilité, gouverne avec rectitude, en
protiideuz et en direction, muni

de quatre tubes pour lancer des tor-

pilles Whitehead : bref. c'est un bâti-
ment complet, étant plongé, c'est-à-
dire complètement Invisible, de voir
à ln surfaco et par suite de se diri-
gor.On west arrivé ainsi à une solution
trés pratique d'un problème qui pa-
raissait insoluble, car, pendant Jons-
temps. les ous-marins ont été qualifiés
d'arme aveugle et inoffensive.On sait,
en effet, que la vision directe sous
l'eau, ost impossible.La vue ne s'y
Étoud pas plus loin que trois ou qua-
tro mètres ; les poissons, eux-mêmes,
no sont pas plus favorisés, car, s°ils

l'étaient, la plupart des engins de pê-
che en usage svraient inutilisables,

Enfin, l’habitabilité à bord du ‘Morse’
est très satisfaisante : l'équipage peut

; Vivre, tous lcs panneaux fermés, pen-
dant une dizaina d'heures, sans au-
cunement en souffrir. et, au bout de
ce temps, il euffit d'apparaître pen-
dant quelques minutes à la surface

pour que les ventilateurs puissent re-
uouveler complètement l'air Intérieur.

es

la Mandchourie et rien n'indique le[On peut donc affirmer aujourd'hui que
retrait de leurs troupes. Les autorités: In question des sous-marins est réso-
chinolsez sont, par elles-mémes, in- Jue en France, puisque ces bâtiments
capables de réprimer les désordres. naviguent à la surface ou immergés ;
Les Russes ont essayé «le tirer parti! ;|.
de certaines troupes chinoises, mal! marche, lancer une torpille et enfin

peuvent plonger cn repos on vn

restor sans remonter pendant un

il est certes per-
fectible dans toutes ses parties, mais,
tel qu'il est, 11 pout être utilisé,Sans

à Vitesge xera augmentée ainsi
le rayon d'action ; on peut se de-
der si les accumulateurs ne doi-

préférablo do réunir les deux procédés
sur Un même bâtiment. Enfin, ia

CH question se posera pendant longtemps
encore de xavoih si le submersible
n’est pas supérieur au sous-marin, ou
encore. si le type finalement adopte
pre tiendra pas les deux.

;Tassé, olle n'aura rlen à craindre ce :

;__ L'art des constructions navales, en
France, offre un spectacle à la fois en-
courageant ot atristant.Les ingénieurs
français ont toujours été à la tête

tre en Chine, vient d'arriver à Paris. dprogrès, et, toujours aussi, se sont
Un journaliste est allé le voir et lui VUS dépassés par leurs voisins.
a demandé son avie sur la question !lrance a, la première possédé un vais-

Le ministre consellle de seau à Vapeur, le ‘ Napoléon,” la pre-
bien traiter les Chinois: unc politi-| mitre, elle à lancé une frégate cuiras
que de représaille pourrait amener: Sév, la * Gloire
de nouveaux souldvements qui se- | acier, le * Redoutable ;
raient bien plus dangereux que les, re, enfin, ello à possédé un sous-marin
premiers. M, Pichon ne croit pas, dujtlaviguant et offensif, le “ Gymnote.”
moins pour le moment, à ce que l’on | Saura-t-vile, cette fois, conserver l'a-
appelle “le péril jaune” 11 faudra, Vance prise sur les autres nalions.

encore longtemps avant que les Chi-'Tout porte à le croire. On pouvait
nols puissent mettre l'Europe en dan-, autrefois, concevoir un vaisreau plus
ger. Parlant des Joponals, iI a dit;rapide que le “ Napoléon,” une rfé-
que c'était une autre affaire, et que‘gate plus puissante que la * ‘ilotre,”
leurs rapides progrès lui donnalent | UN cuirassé mieux construit que le*Ke-

La

"* ; Un bâtiment en
” la premié-

doutable,” chaque nouvelle création
annihilant, ou peu s'en faut, ce qui la
precédait.

Pour lc sous-marin, il d'en est pas
de même Sans doute, une puissance
rivai- peut, un jour, posséder 11 sous-
marin plus rapide, plus perfectionné
que le dernier en date desha-susents
similaires français, mais la marwe
de France n'en serait pas pour cela
dans un état dangereux d'infe~iorits
Le sous-marin n’est pas, sn affe: l'on-
tidote du sous-marin. ll nu coatat
pas ses somblables et ne peut être em-
bêché par ceux-ci d'accrmpli zou
oeuvre.Que la France n'ait pas le cui-

sous-marins ; <i l'Angletrre pouvsit
ge passer de ses flottes, elle ne sui-
vrait pas avec un oeil aussi attentif :
ce qui se pusso en France. L'obsta- :
cle (st la raison d'être du sous-marin
mais, si la cuirasse elle-même protè-
ge le canon contre le projectile, tandis |
que lo‘sous-marin ne défend pas lv
cuirassé des entreprises d'un sous-ma-
rin, et tout porte à croire qu’il en
sera longtemps ainsi. ’

Le commerce lui-même est ménacé
par le sous-marin. Si on ne peut, en
Gfet admettre qu’un bhtirient de çoin-
morce isolé soit torpillé par un sous-
marin, celui-ci ne pouvant rePñetilir
I'équipugo tt lea passagers, n’esteil
pas loi*Ible de se demandor si des bâ-
timents de commerce, formant un con-
voi naviguant sous la protection du
navires de guerre, participant, par
nite, à la nature de ceux-ci, devenartt
en un mot belligérauts, ne seraient
pas justiflables dis attaques d'un sous-
dans le commerce ennemi, si la route
de la Médi‘crranée cst barrée entre la :
T'unisle et la Sicile, par des sous-|
marins sortant de Bizerte, la Manche
silloznée par ure flottille ayant son
Foint d'appui à Cherbourg, la mer du
Nord sorvant de. théâtre aux entre
pr.ses des sous-marins pouvant se ré-
fugier à Dunkerque ?

——-

Il ya maintenant trois vacances au
Sénat : une pour Ontario, l'autre pour
Québec ot la troisième pour la Nou-
- Velle-Ecosse, Les vacauces à la

Chambre des Commubes sont au nom-
bre de neuf, dont quatre pour Québec,

trois pour Ontario,une pour la Nou-
venu-Brunswick et l'autre pourle Ma-
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Conformément à l'article 648 de Ia

loi do l'instruction publique de In

province de Québec, lo gouvernement

à fait préparer un ouvrage pour les

écoles Glômentalies catholiques, Co

livre a Ciô approuvé par Je Comité

catholique du Conseil de l'Instruction

Publique. Le nouveau raanuel est di-

Visé ei deux parties rollées séparé

mont, La distribution do ces manuels

se fors à nartie du premier août pro-

chain. Les commissions scolaires, les

écoles indépendantes, les collèges et

lus couvents qui dégirent fntroduire

MON PREMIBR LIVRE, (c'est le titre

du manuel,» dans leurs classes, n’ont

qu'à s'adresser au -urintendant de

l'instruction publique, Québec.

Par ordre du Secrétaire de lu province

JUS. BOIVIN,

Sous-secrétaire de la province,

rer

Au couvent des Sœurs de N.-D.

du Perpétuel Secours

St-Damien de Buckiand
 

Le 25 juillet courant, deux jeunes
filles prenalent le saint habit : Delvi-
na Gagnon, du Sacré-Coeur de Jésus,
de Heauce, en religion, soeur St-Jac-

ques, et Alphonsine [.6tourneau, de
St-Damien, en religion, soeur St-
Laurent. Six novices y faisaient pro-
fession : Adrienne Bédard, de Char-
lesbourg, en rellglon, soeur Ste-So-

phie : Anna Bourque, de Somerset, en
religion, socur Marguerite-Marie ;
OmbéHine Ciroux, de Notre-Dame de
Beauport, en religion, soeur St-Jo-
seph de Nazareth ; Elizabeth Char-
land, de St-Raymond, cn religion,
soeur M. de l'Encharistie : Emma
Gosselin, de St-Isidore, en religion.
coeur St-Jean Damascène, ct Eme-
lince Précourt, de Sherbrooke, en ro-
ligion, soeur Ste-Agathe.
Cette touchante cérémonie était

rrésidée par le Rév. M. Ls. Ansolme
Déziel, curé de Notre-Dame de Beau-
port. Le Rév. J. O. Brousseau, aumô-
nier-chapelain, le Rév. F. Lamonta-

no, assistant-chapelain. le tév. M. D.
lemieux et le Rév. J. Cl. Giroux,
étaient là présents,
rpm

Accident

Il y aura done toujours des impru-
dents ! Hier après-midi. au moment
où le tramway passait sur la rue Ste-

Anne, en face de lu résidence du Uri
Hall, un jeune horame de la campa-
£ne, probablement, qui ne connats-

sait pas le danger qu’il y a de tenter
un changement de place pendant qu’un

char est en mouvement, voulut, sans
doute. aller rejoindre un ‘ouple d'a-
mis plus à l'avant, et fl eût V'impru-
dence de se mettre hors de 1a voiture
au moment où cette dernidre longeait
un pôteau en fer servant au trolley.
Le jeune Homme vint en contact im-
médiat avec le dur pôteau et roula
comme une masse sur le trottoir, lc
vitesse du ‘tramway n'étant pas trér
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Dépôches télégraphiques
-————=r

North Attleboro, Mass, ?5.—Un in-
cendie qui a eu pour résultat la’ mort
de Mlle Jennle Stanley, âgée de gt
tins, appartenant à uno bonne famille
n eu lieu cette après-midi, sur la fut
Board, dans une maison à trois éta-
ges. Plusiours porsonnes ont dû seu-
ter par les fenêtres du trofsième, el
ont reçu des blessures sérieuses. MHe
Stanley était occupée à remettre les
livres dans le coffre de sûreté : aper-
covant le feu elle se lança dans une
porte ouverte ct vint tomber sur le
sol ; ses vêtements étalent tout en feu
et la chair était attéinte à divers en-
droits. Elle expira le même soir.

Duveansville, Pennsylvanie, 27.—
-Douglas Beegle a failli deux fois être
enterré vivant dans l’espace de deus
semaines. Il y a dix jours, il tomba
subltement malade, et l'on crut qu'il
avait succombé à une maludie de
coeur. Pendant que ses proches fai-

saient les préparatifs des funérailles,
Ms découvrirent accidntellement
qu'il respirait encore. Pendant deux
jours Becgle resta dans un état d'in-
sensibilité complète, puis parut ren-
dre le dernler |soupir: le croyant
bien mort, cette fois, on fit venir de
nouveau l’entrepreneur des pompos
funèbres. Ce dernier procédait à la
dernière toilette, lorsqu'il gfapercüt
que le coeur de Beegle battait encore;
le prétendu mort ouvrit même les
veux et essaya de parler. On le re-
mit au lit et on lui administra des
stimulants. Depule lors il respiro avec
force ct semble être revenu à la vie.
T1 no prend pas pourtant de nourri-
ture et ce cas ne Inigse pas d’étonner
les médecins.

Ottawa, 26.—A la réunion du cabli-

mort prononcée contre ‘“ Boston”
O'Brien ne serait pas commuée, et
conséquemment O'Brien sera pendu
le 2% noût, pour avoir commis un
triple meurtre en décembre dernier
au Yukon.

Alfred, Ont, 26.—~Le Rév. M. La-
vote, anciennement curé de St-Jo-
seph d'Orléans, est décédé subitement,
hier soir. M. Lovoie vivait retiré au
village: d’Alfred depuis un an envi-

et était membre de la caisse ecclé-
sfastique. .

Les funérailles auront lieu, lundi

& Alfred.

Trois-Rivières, 26.—M. le docteur
Geo. Bourgeois est de retour de Sha.
winigan, où ll est allé examiner les
blessures du vieux Bournival. M.
Bourgeois avait été chargé de cette
mission non pas par !r cour, mals
par les avocats de l'accusé l.oranger,

et comme son témoignage sera d'une
grande importance, 11 aîme mieux "ne
pas exprimer d'opinion pour le mo-

ment.

Londres, 26-—Une dépêche de Cadix
au “ Daily Mail ” annonce qu'une
grande bataille à eu lieu, il y a quel-
ques jours, entre les Français et les  considérable à ce moment. On s'em-

bressa autour de l'infortuné, qui était
sans connaissance, et le Dr. Hall fut
uppelé à lui prodiguer les premiere
soins. Au bout d’une dizaine de mi-
nutes, le blessé portant une proton-
de cicatrice au front. fut en état «le;
reprendre passage sur le tramway,
mais il était encore tellement sous
l'émotion du choc qui l'avait ren-
versé. qu’il ne put qu’articuler avec
hébétude * “ Qu'est-ce que ça veut di-|
re *” En voilà un qui restera eur son
sidge A l'avenir lorsque le tramway

sera en mouvement.

tents.

i

Une décoration religieuse |

 

A l'avenir, tous les catholiques qui
entreprendront le voyage de la Pa-
lestine auront lo droit d'arborer un
insigne spécial qui vieut d'être créé
par le pape. Cette décoration consiste
en une croix qui ressemble à la croix
du St-Sépulcre ot qui est ornée d’une
petite médaille à l'effigie de Léon
XIII, avec ces mots : “ Leo XIII cra-
vit anno M. C. M. ” Plusteuns autres
inscriptions figurent aux quatre ex-
trémités de la croix.
Le décret pontiflcal indique que cet

insigne devra être fixé sur le côté
gauche de la poitrine, au moyen d'un
ruban de sole rouge et blanche, Cette

, décoration «era conférée aux pèlerins
par le père Giannini, gardien. du st-
Sépulcre en vertu d’une autorisation
émunant de la Sacrée Congrégation
de la ** Propogande Fide,” Un diplô-
me accompagnera la remise de cet In-;
signe religieux qui ne sera accords,

| mous le répétons, qu'aux catholiques .
qui se rendront en Terre Sainto, soit.

"isolément, soit collectivement. J
Ajoutons que cette décoration ne

pourra êtro portée publiquement que

dans les solennités religieuses, les pè-
lerinages ou devant le saint-père,

ttre

Une nouvelle. grave

 
Minneapolis, 28.—Les 583 employés

dans les vingt-deux moulins à farine,
de Minneapolis, ront en position rc
forcer la suspension temporaire de
vette grande induetrie dans cette cité.
Ces employés ont présenté à leurs pa-
trons, samedi, une demande pour le
retour des sages de 1892, qui étaient
de $2.75 par jour, pour les empaque-
teurs, et $2.25 pour les ouvriers
clouant les barlls, une augmentation
de vingt-cinq par cent sur co qu’ils
reqsivent actuellement. La demande.
est accompagnée d'un contrat deman-
dant que ces gnges solent pendant!
une éurée de cinq ans. Les patrons
ont signifié leur désir d'augmenter les,

! gages, mais ont refusé de signer au-'
; cun contrat.
* Les employés se sont réunis au-
| jourd'hui, et ont décidé de demander
qu’un contrat soit signé pour un an.
H y aura nouvelle réunion À cet ef-
fet, derhaln,

Si une grève cest décidée les gré-
vistes auront le support des milliers
d'autres employés dans les moulins.
re

i Constantinople, 26—La légation ser
be vient d'envoyer une note à la Por-
te. Elle se plaint de ce que les Turcs
à ls frontière ge sont emparés du sac
de dépêches d'un courrier serbe. La
note dit que, si satisfaction n'est pas
donnée immédiatement, le gouverne-
ment ‘serbe usera de représailles, ©

  

Marocains. Elle s'est passé près de
Figuig. On sait que les troupes fran-
caises sont, ¢n ce momeut, occupées
à soumettre les tribus du sud des mon-
,tagnes da l'Atlas et de l’oasis de Tan-
let. Les Français ont été victorieux.
Les Marocains assurent que les Fran-
cais ont 90,000 hommes sur les fron-
tières du Maroc.

Aoste, Italie, 26—Trois Anglais et
trois guides qui faisaiont l'ascension
du mout Cervino sont tombés dans
un précipice et ont été tués.

Zernatt, Suisse, 26—Un  Anglals,
deux dames et leurs guides, faisant
l'ascension du Matterhorn, ont dis-
paru dans une crevasse,

Copenhague, 26—Le nouveau minis-
tère ,qui est libéral et vient d'être
nommé le 23 juillet, est favorable à
ce que les Antilles danolses  solent
vendues aux Etats-Unis. Le docteur
Deuntzer, ministre des affaires étran-
gères, s'occupe des détails de l'affaire
et continuera les négociations pour
ameuer le résultat désiré,

Batoum, Transcaucasie, Zé—Toute
la partie centrale de la ville à été
Gbraulée par une formidable explosion
de pétrole. Cette partie de la ville
est la plus peuplée,
Au moment où cette dépêche part,

il est impossible d'estimer le nombre
des victimes et 4,‘ celui des maisons
détruites ; mais on craint que, daus
chaque cas, ils ne soient très élevés,

Mauille, 28—Le général Hughes
annonce la premiere soumission d’in-
surgés dans l’île de Samer. , Cling
cents hommes avec deux canons et
dix-sept fusils se sont rendus aux au-
torités. _
La première séance de la chambre

législative a eu lieu aujonrd'hüi.
Beaucoup de monde y assistait:
Les représentants de la Chambre

de Commerce espagnole se sont .op-
posés fortement à lu charte. munici-
pale de Manille. Jlg déclareht’ qu'elle
est en contradiction’ avec les princi-
pes de n'importe qol gouvernement
au monde. Elle refuse le droit de
vote aux habitants de la capitale et
l'accorde à ceux des autres localités.
‘Ms ajoutent que le système de Rou-
vernement que l’on veut établir A. Ma-
nille est moins libéral que celui qui
avait été offert par les autorités es-
ragnoles. yCes dernières avaient pro-
posé que les re::>““éntants des dis-
tricts de Manlile fussei:t Glus par-le
pouplo. ,
Londres. 27—Lord Salisbury a pré

senté à la chambre des lords, une: lo}
autorisant le roi Edouard VII à pu-
blier dans les six mois qui suivront ia
promulgation do la loi une proclama-
tion pr laquelle il fera connaître le
titre lo mieux approprié à définir son
pouvoir sur scs possessions d'ontre-
mer,
Lo promier-ministre a ajouté que le

nouveau titre serait probablement ain-
si conçu : Edouard VII par la grâce
de Dieu, roi du Royaume-Uni, d‘An-
Bleterre et d'Irlande et des possessions
Anglaises d’outre&mer, adfensenr da
la foi ct empereur des Indes.

Kingston, Jamaique, 27—On annonco
do Demerara, Guyane’ anglaise, que
{do nombreux condamnég arrivent de
1a Guyane franaçise, d'où 114 s’échap-
pent A l'aide de bateaux. Ils sont, la
plupart du tempe, relâchés par les au-
torités de Demerara. :

Freemantie, Australie, 37—Le navire
“Ophir ” ayant À son bordle dup et

re‘la duchesse d'York, est parti :
‘d'hul. 11 so wend À l'ile Masri

__ —

net il a ¢té décidé que la pelne de’

ron. Le défunt était âgé de 64 ang .



>.

‘Doscomplications graves

 

Sila paix n’est pas conclue
en Afrique
—

Now-York, 28—Après la nouvello
câblée au “ World” disant que des
rumeurs d'une démarche importante
dans le but de forcer la paix entre
l'Angleterre et les Boers circulait de-
puis plusieurs jours à ia Chambre
des Communes, est arrivé un discours
fait, vendredf{ par Gibson Bowles,
conservateur, qui à causé une sensa-
tion profonde.
M. Bowles a solenneilement averti

le gouvernement qite 4 molus que la
paix ne soit faite dans l'Afrique aus-
trale avant le printemps, des com-
plications extrêmement graves se
dresseralent devant l'Anglaterre en
Europe.

L'orateur a de plus déclaré qu'il
zavait que des négociations avaient
été en progrès en Europe dans les
derniers six mois et se poursuivalent
encore, dans le but d'Induire ou ue
forcer la paix.
Vu ces conditions, dit-il, l'Angleter-

Te ne peut persister a outrager les
sentiments des grandes =puissances
sans le payer chèrement.
On s'attendait à une contradi->tion

ministérielle des affirmations de M.
Bowles, mais il n'y en a eu.
Ayant demandé, dans les couloirs

de la Chambre, des renseignements
À l’auteur de l'avertissement, un cor-
respondant du “ Worlda appris que
M. Bowles qui, bien que conservateur 
est quelque peu mécontent et plus ou:
moins contre le ministère, a fait al-!
Tusion dans son discours, à un mou-

vement inauguré par M. DeKuyper,
premier-ministre de Hollande, avec
T'alde de la reine Wilhelmine, et que
M. DeKuyper a réussi à intéresser
l'empcreur de Russie à un tel point
que les négociations arrivent rapide-
ment à une phase où l'Angleterre ne
pourra plus refuser sans danger d'y

prêter attention.
Edmund Robertson, membre du ré-

cent parlement libéral, à confirmé ce
que M. Bowles avait dit, »t a déclaré
qu’il parlait d'après ses propres con-
naissances de la situation.
Ces déclarations publiques, non

contredites par le gouvernement, ie
retour du président Kruger à La
Haye, les fréquents voyages du doc-
teur Leyds, agent diplomatique des
républiques Sud-Africaines en Eu-

rope, entre Berlin, Bruxelles, La
Haye et Paris, récemment, tout indi-
que des développements importants

avant peu.
On dit que l'empereur d'ANemagne

va prendre le role de conciliateur,
étant autorité par M. Kruger à agir
pour les Boers; que l’empereur cst
dispogé à prendre l'initiative, afin de
populariser scs relations avec le peu-

ple allemand qui n’approuse pas son
zmitié pour la Grande-Bretagne,

rnren

Triste fin d’une promenade
 

Une pauvre petite fille de quatre ans
a perdu la vie, samedi après-midi dans

des circonstances blen malheureuses.
NIiva et Olier Lacroix, enfants de M.
Féréo] Lacroix, cultivateur de la
Pointe-aux-Trembles, partirent en
charrette, accompagnés d'un cocher,
pour aller faire un tour dans =les
champs. Le cheval qui trafnait la vol-

ture semblait fatigué et appreanti par
la chaleur, et c'est à peine, si à force
de coups de fouct le conducteur par-
venait à le faire avancer.
En traversant un champ, au bout

âc la terre, le cocher aperçut un che-
val. libre de toute attache, broutant
l'herbe drue, Il descendit de lu char-
rette afin de le rattraper et le rame-
ner à l'écurie,
Pendant qu'il courait la bête, le

cheval attelé à la voiture prit le mors
aux dents et détala à travers la pral-
rie.
Les petits enfants, effrayés. se

cramponnèrent d'instinct aux côtes
de la voiture. Dans sa course folle, le
cheval accrocha lu voiture à une clé-
ture ct les petits enfants furent vio-

lemment projetés sur le sol.
La petite Oliva se brisa l'épine dor-

sale. Elle mourut presque Instantané-

ment. Son frère fut plus heureux et
ne fut que légèrement blessé au bras

gauche.
L'homme accourut au secours des

enfants et ramena chez les parents

le petit cadavre. M. Lacroix, trop

gorpris par cette mort si soudaine.

n'y voulut pas croire et demanda un

trédecin. Ce dernier ne put que con-

firmer l'appréhension du père.

Le coroner a disposé du “orps sans

jury.
rere pr—

CINQ PRETRES DANS LA MEME FAMILLE

De L'EVENEMENT de lundj)

Hier, Sa Grandeur Mgr Begin a
présidé a lordinationd Berthier, en
bas, d'un ecclésiastique, dans la jar
sonne de l'abbé Roy, cinquième fils

appelé dans les ordres sacerdotaux.
Les époux Roy, eurent vingt enfa:its

l'afrée était une fille et ville se flit

religieuse. puis vinrent dix-huit gn--
cons. Le dernier rejeton de cette

union rst aussi une fille.
De cette nombreuse famille 11 en

reste quinze de vivants
Cette ordination a donné Heu à de

grandes fêtes et hier toute la popula-
tion de Berthier était en llesse.
‘Toute la famille du nouveau lévite

était présente à l'exception te l’ancien
vicaire de la Basilique. qui est actu-
¢llement au collège Canadien, à
Rome. . .
Ce matin. ic nouveau prête a béni

l'union de ses parents qui célèvrent
aujourd'hui le cinquantième anuiver-
éaire de leur mariage.

terre

Un bon maître

X... est excollent avec ses domes-
tiques. : .
Cela n'empêche pas qu’il ne peut

arriver À en conserver un s:ul, C'est
tantôt une cause, tantôt une autre
qui les lui enlève, mals le fait est
Qu'ils partent tous.

Il commence à s'inquiéter de la ré-
putation d'être insociâble qui peut en
résulter pour lui. Aussi, l'autre ma-
tin : :

—Alors, Francois, demande-t-il,
vous êtes résolu à me quitter ?

s —Oui, monsieur.
—Vous êtes témoin que je n'ai rien

fait pour justifier cette résolution,
—Oh ! loin de là, mons'enr.
—Au contraire, je me suis efforcé

de vous rendro la vie agréable.
, —Bffectivement, mousieur.
—Alors vous ne refuses pas de me

signer un certifisat ?
Bt il lui présente un papier ainsi

conçu:
“Jo reconnalg que M, X... est un

bon maître ; que je n'ai qu’à me louer
de-lui dans les trop courtes relations
Que nous avons ques ensemble, et
Qu'on peut, sans crainte aucune, en-
trer A son service)”
Francols n'a pus hésité à apposer

ra signature au bas de ces lignes,
M. X..., muni d’un certificat de bon maître ; aura-t-il plus. de chance que

par le nassé ?

    

  

Les dangers des ascensions dans
les Alpes ,

Zermatt, Sulsse, 28.—On donne Jes
détails sur la catastrophe de mercre-
dl. On sait qu’un parti de touristes
anglais et leurs guides disparurent
dans un précipice en faisant l'ascen-
slon du Matterhorn.
Les habitants de l'hôtel du mont

Cervin, ne voyant pas les touristes
revenir, se mirent à leur recherche.
Ms entendirent la voix d'une femme
qui erlait du fond d'une crevasse
“ nous ne sommes pas tous tués.” C'é-
tait Mile Trow qui. en compagnie
de Mlle Bell, du docteur Black et du
gulde Léonard Carrell, avait été pré-
cipitée dans le gouftre. Elle ne s'é-
tait pas fait grand mal, près d'elle se
trouvait Carrell en vie, mais sans
connaissance. Cing cents pleds plus
bas on n retrouvé le docteur Binel
¢t Mlle Bell, tous deux étaient morts.
Mile Trow et Carrell tombarent d'a-

bord sur un bloc de glace. Hs glissè-
rent dessus avec une rapidité ef-
frayante ct se trouvèrent enfermés
dans une crevasse de plus de mille
pieds de profondeur.

La corde qui les attachait à leure
deux compagnons ge cassa et ceux-ci
disparurent dans un autre précipice.
Quelques Instants avant l'accident,
le parti se tenalt debout pendant que

le guide taillait des marches dans la
klace. avec sa hache. Mlls Trow se
retourna et s'érria : “ Quelle delle
vue” Elle avait à peine prononcé ces
paroles qu'elle glissait, entraînant
avec lle ses malheureux compagnons.
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Edouard Vil à table
  Edo-ard VItL,si l'on en croit le Free-!

man’s Journal * serait un gros man-
geur.
Comme tout bon Anglais. le roi dé-

jeune à neuf heures : veuls, fé, La-
con ° et pain grille, A deus heures,

diner : d cing hooves, * vs aveck,
naturellement ; À sept heures, soupe, :
c'est le repas quEdouard VIE pré-
fire) © et enfin. à minuit. dernter
festin, au cours duquel lc roi fait en-
coruo preuve du plus robusto et du plus
puissant appétit.

Le roi peut toucher à une infinité
de plats—et des plus disvarice—sans
en (prouver ln moindre fatigue d’es-

tomac. ll n° un goût marqué pour
tout co qui esc pâtis-eries, donceurs
et friandises. Jadis, c'était un bril-
Junt buveur de champagne mais,
aujourd'hui, 11 doit plus volontiers do :
l'eau «le-vie, mals une cau-de-vie par- |
ticulière ec spécfaic.

le roi mélange fréquemment un
verre de braudy À son café ; il ne:
fait aucun cas de la bière, boit rare
ment entra les repas et n'absorbe,lors- '
qu'il le fait. que d'inoffensives limo-
nades.

—fps

Le fromage canadien à Buffalo
 

Ottawa, 25.--Le prof. Ruddick, as-
sistant commissaire de lniterle, est
de retour de Buffalo, et dit que toutes
les différentes sortes de fromages ca-
nadiens exhibés dans le concours de
juillet, à l'exposition de Buffalo, out
reçu des prix et les plus bas point:
pour ces produits canadiens ont été

de quatre-vingt-quatorze. La plus
basse marque pour les exhibits canu-
diens an été aussi de quatre-vingt-
quatorze.

—___

À quelque chose malheur est bon
 

Ottawa, 28—La cité de Hull est
maintenant ‘ans une meilleure posit-
tion qu'elle se trouvait avant le
grand incendie qui l'a ravagée pres-
qu’entièrement. {1 y a une quinzaine
de mois. le rôle de cotisation men-
tonne la propriété taxée au mon-
tant de $3,165.000. 11 y a un an près,
avant la reconstruction des bâtisse ;
Incendiées, l’estimé des cotisations
était seulement de $1.700.090. Avant
cette date, la propriété taxée s'élevait

A $2,500,000, de sorte que la cité se
trouve à accuser $655.00) de plus com-
me résultat de l'incendie.
Tes propriétés non taxables, telles

que les églises, écoles, couvents ot
autres. sont évaluées à $I 400 V0O, La
population de !a cité. d'Anrès le rôle
d'évaluation. est de 13,994

 

M. Meigs restera député

Sweetshurg. Qué. 28.—-A pronos de!
la requête en contestation de l'élec-
tlon de M, D. B. Meizs, dans Missis-
quoi, le délai légal pour l'audition
le la requête dez contestants est ex-
piré le 17. M. Moigs restera done le
député élu pour la Chambre des Com-
munes.
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La situation au Brésil

Le prix du café
 

Ria-de-Janeiro, le 16 juillet 1901.

Il serait question de l'acquisition ‘
de deux ou trois transports Je guer-
re. La nouvelle n soulevé des débats
asgcz chaleureux. D'une part, le mi-
uistre de la gtbrre démontre que lu
flotte actuelle cet tout à Fait insutfi-
satite même pour faire la police d’u-
ne côte aussi étendue que celle du

Brésil ; de l'autre. on soutient que,
si on voulait avoir réellement une
flotte, dans un but de défense natio-
nale, éventuelle, 11 faudrait comman-
der non seulement deux ou trois
transports, mais quelques cuiras:éa,
des destroyers et une vingtaine au

Rioins de torpilleurs : que, nour cela,
IX faudrait disposer aes sommes re-
lativement considérables quil scrait
difficile de se procurer.
En définitive, on n'ea fera rien cet-

te année-ci.
—La baisse du café, qui continue

aux Etats-Unis et en Europe aug-
miente l'anxiété des planteurs ct rend
encore plus grave le problème cconc-
rique ct financier du Brésil. Des nou-
velles réunions des rorités organisés
à Sao Paulo ct Minas viennent c'a-
Voir lieu, n'ayant abouti au'à es nou-
velles réeriminations contre l'Iincurie
des pouvoirs publics. On exise des
nouveaux rabais dans les frois des
voles ferrées, ce À quoi les compa-
génies répondent, qu’elles fant main-

tenant tout juste leurs frais d'exploi-
tation quant au transport du café. On
arrive, done, à l'abandon fatal de vas-
tes zones de cafciers. D'après une cor-
respondance adressée au ‘ Palz” pur
un groupe de planteurs de Rio Claro,
un tiers environ des gros propriétai-
res de I'Etat de Sao Paulo seront dé-
possédés, cette année, par leurs co-
lons f{tallens, s'ils ne trouvent pas
le moyen de s'affranchir des dettes
contractées envers eux au cours des
dernières années. Ils ne volent autre
moyen d’évitar cette ‘débâcle, que la
niise en circulation d'une somme de
papier monnale égale à celle qui a été
incinérée depuis 1898, en créant une
banque agricole.
—Plusieurs journaux “"”e cachent

plus leur indignation contre les me-
nées allemandes dans les provinces
du Sud du Brésil. Entre autres, on
signale les articles véhéments de l'or-

 

| DONS rommes à court
: Mais !l en reste encore. Vous me de-

+ demande

 
gane officlenx “ À Noticia.”
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La lettre de M. Steyn |
 

Les événements depuis deux mois et demi:
lui donnent raison |

 

Alusi qu'tl fallaft s'y attendre, les
Journaux anglais mènent grand tapa-
g¢ autour des documents du gouver-
nement de I'Etat lbre d'Orange sal-
sis récemment par les troupes du gé-
néral Kitchener ot les Interprètent
comme un indice de la fin prochaine
des hostilités. Sans vouloir contester
l'exactitude ni l'importance ue ces
documents, I! est permis d'estimerque cette conclusion est axagérée,
En effet. en examinant '~s choses

de près. on constate que cos doeu-
ments dénotent uniquement que par-
mi les personnages politiques in-

fluents de l'Etat libre d'Orange, jl v
en avait certains qui, se laissant ga-
Ener par un sentiment de Inssitude,
étaient poilés à voir lu sitéation on
nolr. Mais de ce que M. Reltz, secré-!
taire d'Etat du Transvaal, et plusieurs
de ses collègues sont Jdécouragés, il
ne s'ensuit pas qu’ils alent rvec eux
la majorité des belligérants,

Il est évident que M. Reitz rxagère
intentionnellement lez difficultés de ln
situation pour soutenir son opinion
en faveur de la reddition. Eu somme.
le président Steyn lait Justice de ces!
arguments dans une lattre gn mérite;
d’être r-produit: intégralement. Voi-
el en quels terme: le grand patriote
répond à M. Reitz :

“ Lorsque votre gouvernement ot
moi avons délibéré sur lo question,
il y a Un mois. nous nous sommes ac-
cordés à trouver qu'il ne fallait ue-
mander l'armistice qu’à la dernière
extrémité.
“Rien n'est arrivé, 11 ine semble,

qui puisse nous forcer à demander
armistice pour prendre l'uvis des
deux républiques. 11 est vrai que le
commando de Botsburg a pray son
langer CL aus “as-tu 4 nlantse
de brûler le sien ot de fa.sauter
le “Long Tom.” Mails, mig3 tout
cela, nous ne -ommes pas : ly der-

nière extrémeté. L'IÉtat ivr: a ed
quatre mois sans canons.
“Je sais bien aussi qu'il y 1 cu des

ers cit des hommes unt déposé les‘
armes ct que des officiess ce ut

mon*rés iûcher. 1 y a lougtemna epre
de mritisons.

 

mandez quelle probabilité 1 - a du-
ne fin heureuse de In zuerre. Moi je

quel espoir avaient deux !
petites républiques en résistant à inl
puissante et forte Angletrre. !

‘Vous répondrez : Nous nous some,
mes confiés dans l'aide et l'interven-;

 
tion de Dieu. Pourquoi reofucez-vous
de continuer votre confiance en!
Dieu

“ D'après les derniers journaux 2u-
ropfens que j'ai vus, je crois fer-
mement que d'ici quelques mois {1 y
aura en Europe des complications ;
politiques qui amèneront notre bonne;
fortune. Je connais trop bien les
chefs de notre délégation pour rroir:,
qu’ils resteralgnt libres sans espoir
d'une intervention européenne quand

La situation en Afrique
Le pont sur la rivière Bona-

verture
 

La première arche du nouveau ponz |
du chemin de fer Atlantique et Lac]
Supérieur, sur la rivière Bonaven-
ture. est maintenant terminée. Les
travaux sont poussés avec me gran-
de vigueur. et l’on croit que le pont
sera bientôt entièrement terminé.

——f,pe rmmr

La récolte du Manitoba
 

Winnipeg. 29—Après avoir visité
toutes les parties du Manitoba, le gé-
rant-général MeNicoll. du Pacifique,
dit :
“Les récoltes promettent Un ren-

dement sans précédent. Porsonue ne

fait entendre de plaintes, tout le
monde est content * le Lemps est fa-
vorahle et le zrain sera de première

cnalité. Le seul ennui des cultiva-

teurs c'est la rareté des ouvriers de

ferme. La compagnie du chemin de

fer du Pacifique, le gouvernement du

Manitoba et le gouvernement tédéral

font tout ce qui est possible de faire

pour procurer des molssonnetrs, mais

les pages sont élevés dans l'est et id

sera peut-être difficile de trouver toux

les ouvriers nécessaires.
* Nous sommes À prendre des dis-

positions pour le transport du grain

et nous serons prêts.
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Le bandit Lino Lima
 

La Havane, 29—Le gouvernement

vient d'offrir ‘ne récompense de mille

dollars pour la capture de Lino Lima

mort où Vif. Le théâtre des exploits

du bandit se trouve dans les provin-

ces de Matanzas et de la Havane.‘Trois

mois auparavant l'offre était de cinq

cents dollars pour sa tête. Le bandit

a fait dire, aux autorités qu’il se ren-

drait pour cinq cents dollars, à condi-

tion qu'on lui permit de quitter l’île.

Après avoir reçu pareil avis, les au-

torités ont doublé la récompense et

envoyé des instructions spéciales au

général Rodriguez, de la garde rurale,

lui disant de faive son possible pour

s'emparer de Lino Lima,
—pe"

Les affaires de Chine
——

Washington, 25—M. Rockhill, com-

missaire spécial des Etats-Unis en
Chine, vient de télégraphier au dé
partement d’istat que la question d'In-

demnité à payer par la Chine a été

réglée à souhait par les représontants

des puissances à Pékin. M, Rockhill
ajoute que tous les points principaux

ont été fixés ot que le résultat final
sera résumé,avant deux s«malnes.dans
un protocole quo toutes les puissan-

ces signeront. '
‘ |

Shanghai28—Un édit impérial vient |
de paraître. Il reconnaît le nouveau
ministère des affaires étrangères chi-
nois qui doit remplacer l'ancien Tsong
Il Yamen. Le nouveau ministère sera
le chef de sept autres qui doivent
constituer le gouvernement fédéral.
—

M. Tarte grand-père

Hier matin, l'épouse de M. J. E,
Robillard, 21 carrè St-Louis, Montréal
mettait au monde un garçon.
Madamo Robillard est la fille aînée ,

de l'hon. M. Tarte, ministre des tre-
vaux publics.
Le parrain et la marraine seront M.

Jos. Robillard, ancien dépuft de
Berthier et Matlame Tarte.

——=.

Surprenant
Le' BAUME RHUMAL fait dispa-

raitre les aigreurs de poitrine.

 

et son argent pour la cause boer. fl

ly juillet,

ils savent comme nous luttons ici. Je
suls qu’ils aliment la patrie assez pou
demander aux Angials la fin de la
æuerre. s’I! ne restait plus aucun es-
voir.

* Dans le cas d'un armistice, je con-
sulterai ma natlon : si elle refuse de
se soumettre, moi, ic ferai de même.
“Je n'approuve pag l'idée d'en-

voyer un messager au président Kru-
er pour lui exposer la phase criti-
que que nous traversons. Si votre
messager n’est pas encore varti, œt-
tendez que je convoque mes zonsell-
lers. J'ai mandé Dewet qui arrivern

la semaine prochaine, Il se peut que
des officiers se rendent, mais les Bur-
ghers restent fidèles et résolus.

“L'Etat libre a dépensé von sang

luttera jusqu'au hout pour !a Hberté
et renoncer à la lutte aussi longte:nps
que tout espoir n’est pas perdu serait
détruire à jamais la confiance des
Afrikanders les uns envers les au-
tres.
M est impossible de se ilgnrer que

le sentiment afrikander demeurera
quand nos. pays seront inonlés de ls
lie de l'Europe. Si l'on veut garder
sa nationalité, c’est maintenant qu'il
tsut lutter.

“J'espère que vous aurez roele
journal du Natal qui dit que lord
Milner part ‘en congé ” pour l’An-
gleteive. parte qu'on ne lui laisse pas
les mains libres. Un journal anglais
paru depuls dit que Jui et Kitchener
ne peuvent pas s'Accorder ensemble.
Je vous envoie un extrait du ** Natal
Witness * qui dit que l'esprit publie
en Angleterre commence à s'inquié-
ter et “qu’il y a «des possibilités dont
nous ne sommes pas libres de par-
ler.”

“ Ces choses-là me confirment dans
la conviction que nous détruirons
tout espoir pour l'avenir de notre
pays, si nous nous rendons mainte-
nant. Mes frères, soyons résolus, ins-
pirez dn courage à ceux de vos PBur-

ghers qui sont abattus. J'apprends
que Haustrock a repoussé les Anglais
à trois reprises. Aus<itôt qua je pour-
rai convoquer un conseil, je vous (n-
verrai notre réponse. Ne faites ricn
avant que je vous écrive cle nou-
veau.”

Cette lettre de M. Steyn est vrai-
ment remarquable. les événements
ont donné raison au président de !F-
tat libre, En effet il ne faut pas nu-
blier que cette lettre porte la date du

15 mal. Deux mois et demi se sont
écoulés depuis. Or. autant qu’en en
peut juger par les dépêchas, 11 sem-

ble que la situation des Boers suit
loin d'être aussi compromise que le
prétendait M. Reitz. Ainsi que le
prouve la liste quotidienne des n-r-
tes, la lutte continue avec le mè-
me acharnement, et les Boers ne pa-
raissent nullement disposés à faire
leur soumission.

 

Les documents de Steyn
 

Londres, 23—Le ‘* Daily Mail ‘ pu-
blie la nouvelle suivaute :

* ‘Tous les télégrainmes du corres
pondant du ** Daily Mall ” sont sup-
primés, depuis que le journal a publté
dans ses colonnes la nouvelle qu’il lui
avait télégraphice et dans laquelle il;

accusait hes Boers d’avoir achevé les ;
soldais angials blcesés, à Vlakfontein.
Le journal ajoute quo MM. Brodrick,

ministre de la guerre, prétend que le:
nouveau plan de canmpagñe de lord
Kitchener, publié dans le Daily

Mail.” a été volé au ministère de la
guerre. Il se gert de ce prétexte pour
refuser au journal les listes quotidien-
nes de pertes d'hommes. M. Bro.
drick a aussi écrit au * Daily Mall”
qu'il a prévenu les agences de In pres-

se ayant un contrat avee le journal
de ne pas lui fournir les listes de

Pcites anglaises ol aucune nouvelle
officiclle.

DOCUMENT IMPORTANT

On rapporte qu'au nombre des docu.

ments caplurés appartenant à M
Steyn, il se trouvait un plan dans le
but de fuire joindre les forces des
généraux Dewet et Delarey pour une

ataque dans la Colonle du Cap.

LSCARMOUCHES

Prétoria, 29—lxæ colonel Garrett a

mr re

{nements importuns. bien réussi dans unie escarmouche
près de Verconiging. Sa force a

capturé 25 Buers et une grand nombre
de Lestiaux et de wagons. De juillet
ler au 23, le nombre des Boers cap-
turés. blessés et qui se sont rendus
est de 1,008.

UN SOUTERRAIN BOER ;

On a découvert dans le district de
Lydenburg. des caves occupées par
des Boers. Elles ont été évacuéuy
promptement à l'approche des Ab-
Elais. On y à trouvé beaucoup de pru-
visions et des munitions. On y a
Aussi trouvé une rrande quatitité ue
soieries et de satins que lun suppose

être le produit du pillage des maga-
sins.
On fera un receusement militaire le

ILS FOULLENT LEURS MEDAII.LES
AUX Piëts

Londres, 29—Les Luvettes de Strand
étaient Mner soir remplies de membres !
de la Yeomanry impéc.a.e qui ont stu-
péfié leurs amis en Jucant zur le plan-
cher leurs médallles militaires et ca
les foulant aux p'stsCub imécntiles
avaient été distribuées à la Yeomanry
hice matin par le Roi Edouard.Pour
expliquer leur colère, les Yeomen di-
salent que le gouvernement leur doit
des arrérages ot dénoncalent les bé-
vues des fonétionnaires.

UN ECHEC ANGLAIS
Londres, 29—Lord Kitchener télé-

graphie :
“ Un détachement de Steinasker's

Horse occupant Bremeredorp, a été
forcé d'évacuer cette place le ?4 juil-
let, par une force supérieure de Boers
probablement les commandos d'Ams-
terdam ct de Pictretie.
Le détachemerit s'est ouvert un che-

min jusqu’à une distance de 16 milles
perdant environ dix tués ou blessés
et quelques disparus
——
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Incendies désestroux |
Destruction d'un moulin de la Canada ;

Paper Co'y à Windsor Mills

 

 

Montréal, 30.—Un incendie désas-
treux pour la petite ville do Windsor
Mills, s’est déclaré, hier, à 5.30 heu-
res, p. m., dans l’un des moulins de
la Canada Paper Co, désigné sous le
nom de moulin St/Francois, Le mou-

In a été complètement =détruit!
inoins ln chambre des engins. Les
dommages sont évalués à 3300000, et:
couvertes par les assurances.
Le feu s’est répandu avec une ra-

piditô effrayante. En quelques ins-!
tants, les moulins de la Cie n'étaient-
plus qu'un bragier. L'on s'empressa’
de deumauder de l’aide à ln ville de,
Sherbrooke, mals la brigade arriva

trop tard pour être de quelque uti-
té.

 

 
Au-delà de cent employés sont jetés

sur le pavé, |
On rapporte un seul accident, ar-

rivé à l'un des travaillants, |
On ne connaît pas exactement l’o-,

rigine du feu; cependant, on croît
que l'incendio a été allumé =par le
frotteme:t des moulanges dans le

moulin de pulpe.
A part les moulins fincendiés, les

pertes sont de grandes quantités Ju
papier de pulpe et des machines les
plus modernes pour In fabrication
du papier.

Malgré ses pertes considérables, qui
sont en grande partie couvertes pur
les assurances, la Canada Paper Co.
qui alimente grand nombre de jour-
naux, entre autres, le * Star” “l’E-
vénement,” In‘ Gazette, ote, pourra
remplir ses contrats : la Cie a encore
deux autres moulins «n opération,
mais celui incendié était le seul qui
fabriquait en inème temps la MUpe

et le papier,
Un autre incendie a détruit, ce ma-

tin, six maisons dane le village de
Kingsey Falls.

 

Un conflit au Parlement Anglais
 

Les deux députés irlandais Redmond et
O'Brien sont suspendus

Londres, 30.—Il y a eu un conflit
à Ju Chambre des Communes entre
une et duex heures, ce mann, a in lin
d'un débat sur la taxation des pro-
I-rictés agricoles,
Les conservateurs ayant interrompu

ML Walton, libéral, avec les eris de
“division,” William Redmond appe-
la l'attention de l'orateur sur un print
d'ordre, mais ce dernier déclara quill
n'y avait pas Inatière à appeler l'or-
dre. M. Walton continua :nalgré les
cris de * division.”

M. Redmond s'écriu :—” Police,
Police” L'orateur déclara que cctte
expression n'était pas parlementaire,
ct M, itedmond lui répliqua :—Pou.-
quoi ne maintencz-vous pas l'ordre
—L'orateur lui intima l'ordre de se
retirer et le nomma. M. Balfour, lea  der du gouvernement, proposa la sus-
pension de M, Redmond, et te vote fut
emporté par 303 contre {l.—Patriek
O'Brien persistu ensuite sur le :né-
me point d'ordre et fut à son, tour
nommé et suspendu. Le bill a été
adopté.

—————

Sauvé par un moustique

Nous nous plaignons amèrement
des moustiques et des mouches, à
l'heure actuelle ; un habitant de Cas-
tle Valley, en Pennsylvanie, est loin
de se plaindre, lui. des inonstiques :

il doit la vie à l'un d'eux. Jeudi der-
der, 11 ext allé se coucher tres tard:
exténué de fatigue, il s’est déshabillé
et a tourné le gaz tout en étant a
moitié endorti. Un moustique l'a
tout à coup réveillé par ses bourdon-

* Fétitis éveillé
ot je ne pouvais remuer, à raconté
l'habitant de Castle Valley : je sen-
tais une odeur impossible à détinir
qui remplissait la chambre. et me
rendait tout abasourdi. J'ai cezsaré
de me rendormir. mais le moustique

ne me laissa pus en repos, bourdon-
nant et me piquant. À la fin, je saute
à bas du lit. Quelle odeur de gaz, me
Hs-je, en moi-même. Je m'approcle»,
on trébuchant, du candélabre au mi-
lieu de la chambre, et je constate avec
effroi qu'un bee de gaz était grand
ouvert. Je serais certainement mort
asphyxié, st je ne m'étais pas révell-
lé, et c'est un moustique qui ma
éveillé. Je puis done dir» en toute
sincérité qu’un moustique m'a sauvé
la vie.”
—

À LA PETITE RIVIERE
Dimanche. sur la bienveillante in-

vitation du colonvI Ed, J. Duchesnay.
quelques amis se sont rendus sur la

ferme de ce monsieur, A la Potite Ri-
vière. et y ont passé une agréable

journée. 11 va sans dire que le Ruis- |

 
‘seau Duchesnay, qui silonne la vaste:

ferme en tous sens formant de char-
mants méandres et qui est le rendez.

* vous des pêcheurs à la ligne, a été vi- 1
sité pendant une bonne partie de la !

profonds où mordait avec glentonnerie |
de jolis gougeons de tuille suffisante
‘pour faire une bonne * gliblotte.” Bref 1
les amusements n'ont pas manqué ot;
les heures se sont Geoulées trop rapi- |
dement pour les Joyeux citadins heu-
reux de fouler I'herbe tendre des prés
qui fuit une si grande diversion avec
les trottoirs «t les rues asphaltées
de notre ville où la poussière n'est pas i
le moindre désagrément par ces temps |
de cunnicule. :
Les vromeneurs n’ont que des re|

Mmaerciements à adresser au fermier:
de M. 1e colonel Duchesnay, M. Joseph !
Gauthier, qui n'a en épargné pour;
bien recevoir les hôtes et leur offrir!
les prémisses de la saison y compris !
le lait en abondance.Bref, tons sont
revenus à Québec en se promettant
blen “ d'y retourner encore,”
———

NOYADE

Une triste noyade est arrivée au
Lac Edouard, fl y a quelques jours.
Un nommé A. Girard, à l'emploi de
l'honorable R. Turner, s'est
noyé à cet endroit. n
était en compagnie de deux amis ct
traversait d'une fle 4 la terro fernic,
A près de cing milles du Lac
Fdouard, lorsque !'embarcation chn-
vira et les trois hommes furent lan-
cés dans le lac. Après des efforts dé-
sespérés, deux des occupants ae la
chaloupe furent sauvée, tandis que le
malheureux Girard s'enfonçait pour
ne plus reparaître. On a repêché le
cadavre quelque temps après l'acci-
dent, et une enquête sera tenuc. La
victime était un veuf, et laisse un
jeune enfant pour déplorer sa perte.

tetera

Georgetown, C. S., 29.—Par suite
de l'explosion d'une bouilloire dans
le moulin à scie de la Winyah Lum-
Ler Co., trois hommes de couleur ont
été tués et plusiours autres blessés.
Une goélette, qui se trouvait à l'un
des quais, a été endommagée et ces
fragments de machineries ont été lan-
cés un peu partout dans la ville. le
moulin est une perte complète.

 

Grandes forêts de Caoutchouc

Nouvelles découvertes.—L'exploitation de
ces forêts au Brésil

.

Un journal anglais annonçait ré-
cemment qu'on vient de découvrir de
grandes forts de caoutchouc sur les
bords de la rivière Niera, branche de
l'Amazone. D'après lu même infor-
niation, une expédition aurait été or-
gunisée par plusieurs maisons alle-

mandes pour aller dans cette réglon
du Brésil s'assurer le droit d'y ré-
colter le caoutchouc.
Ces commerçants avisés vont faire

fortune, cav le caoutchouc devient de
plus en plus che: et sa ronsommu-
tion augment: et augmentera sans
cesse. Lu cause en est au céveloppe-
ment considérable de l'électricité, ae
la vélocipédie et de l'autumiobilisme,
En 1889, à l'origine de la vélocipé-

die, rénovée et transformée par l'em-
ploi des caoutchoucs pleins et des
caoutchoues creux, le caoutchouc va-
lait sept francs le Kkilog ; aujourd'hui
que les nneumatiques et les chambres
À air ont développé si considérable-
ment l’urage de la bicyclette et de
l'automobile, le même produit coûte

dix francs le kilog et fl continuera,
sans nul doute, à augmenter de va-
Jeur encore pour atteindre, peut-être
prochainement, les prix de douze et
quinze francs.
On concoit que l’esprit d'entreprise

se révellle pour Ia recherche d'une
zautière aussi précieuse,
Ce qu'il y a de particulièrement

singulier. c’est que les mines ou pour
n'ieux dire les forêts sont inépuisa-
bles, qu'on connaît leur existence
dans le bassin de l’Orénoque, du Rio-

Negro et de l'Amazone et qu’il n'y a,
en somme, que les bras qui manquent
pour l'exploitation. Point n’était né-

cessaire. par conséquent, d'aller à la
récherche de Forêts nouvelles ; mais,
pilisqu'elles ont été découvertes, c'est
encore mieux et il y aura de la beso-
gne pour plus de bras encore, si l'on
peut dire un seul instant que des bras

humains vont émouvoir «n quoi que
ce soit les forêts vierges des bords
de l'Amazoné. Des armées de tra-
vailleurs s'avanceralent-elles, abat-
tant les arbrzs pour en extraire la
£ève, que derriere elles In végétation
reprendrait son oeuvre et remettrait

avant cinq années, c’est-à-dire avant
que les ravageurs eussent détruit les
forêts, un arbre de mème force à la
place de l'arbre détruit.

Mais, l'exploitation est loin d'être
ainsi organisée ot jusqu'à présent et-
le est, laissée aux mains paresseuses
des Indieus que l'on paye en provi-
sions on en étoffes. Ces “raves gens
travaillent un jour sur deux, à raison
de quelques heures et dorment le res-
te du temps dans Is plus pure des in-
souciances, H y a méme des années
on ils ne se trouvent pas en tcuin et
pendant lesquelles ils ne consentent
bas à travailler.

A

VENTE DE LIMITES A BOIS

En rapport avec la grande transac-
tlon opérée ces jours derniers, entre
M. Charies Veilleux de Lévis et un
syndicat américain, nous apprenons

que M. Veilleux à vendu à ce même
synaicat ses limites à bois de Portneuf
et «de Chicoutimi à raison de $200,000.
On dit aussi que M. Veuilleux a des
parts pour un montant’ de $50,000 dans
te syndicat dont il sera le gérantavec
un salaire annuel de $3,000.

etlper rs

Un singe en bicycle

New-York, 20.—Depuis six semai-
nes, lu ménagerie du Bronx Park pos-
sède deux orangs-vutangs, venant Je
l'île de Bornéo. L'un d'eux, Rajah.
est surtout très intéressant. D'une
taille de deux pleds, il a une grande
ressemblance

me. Dès qu'il a été débarqué ct ame-
né à la ménagerie du Bronx Park. il

c'est jeté au cou de son gardien. Le
lendemain {1 a recommencé le mè-
me jeu au moment où le gardien re-
venait de faire une promenade à bi-
evclette. Rajah. tout en serrant ses
longs bras autour du cou du gardien,
Jette un regard curieux sur In ma-
chine et se laisse glisser sur la selle.
De ses deux mains, ll saisit les poi-
gnées et lance aux curieux un sourire
de singe. Le gardien prétend mue Ra-
jah cherchait aussi à mettre ses pieds
sur les pédales : ce fait reste à véri-
fier, ‘ar Rajah n'a pas réussi. Néan- |
woins, cet orang-outang e=zt si intol-'
lizgent que son gardien se rait fort ds
l'apprendre à pédaler. On a essayé
Une antre leçon de bicyclette et, pour
In circonstance, on avait revêtu Ra-
jah d'un costume complet en guin-

Fan à raies hleues ot blanches. Cette
fois, Rajah s'est oublié et n dévoré
le cuir de la selle, On l'a lescendu
de la machine et on lui a donné in
verre d'eau qu’il an bu avec gravité en

tenant son verre comme un homme.
Déjà, il mange son riz avec une cuil-
Tère. et son gardlen l’'apprend à man-
ger A table en se servant de la four-
chette et du couteau. Seule, la ser-
viette l'Incommode ; il ne salt pas
s'en servir en véritable * gentieman”;
il se la passe autour du cou, au lieu

| de la poser sur ses genoux.

————

A propos d’inventions
 

Dans l'intérêt de ceux de nos lec-
teurs qui s'occupent d'Inventions nou-
Velles, nous publions une lettre do

brevets récemment accordés par le
Gouvernement Canadien.

Toute personne désireuse d'avoir
des informations sur les brevets ci-
tés pourra en recevoir en s'adressant
aux bureaux de MM. Marion & Ma-
rion, Solliciteuyy de brevets. Mont-
réal, Canada,F Washington, D. C.
Etats-Unis, edf mentionnant le nom
de ce journal:
72—C. W. Volmann, Montréal, P.

Q., Apparell pour congeler l'eau.
72065—A. J. Adams, Balgary, 1. N.

O.. Presse à foin.
72,078—D. W. Judson, Shelburne,

Ont., Perfectionnements aux bicycles
12,116—J. H. Wallace, Shelburne.

Ont.. Empeigne do chaussure.
72,127—F. W. Slater, Montréal P.

Q.. semelle du chaussures.
72,164—Chas Wilkius, Est Farnham,

P. Q.. Appareil automatique pour
fournlr I’cau aux bouilloires,
72,175—M, McDonald, Picton, N. EB.

Ecrou.
Le “ Guide dus Inventeurs.” conte
nant des informations ukiles pour
ceux qui s'occupent d'inventionssera
envoyé sur demande en s'adressant à
MM. Marion & Marlon, Edifice de Ia
New-York Life. Montréal.

—————rere

Manchester, 28—Un nouveau service
de paquebots vient d’être inauguré
entre Manchester et Chicago.Le paque-
bot parti hier matin se nomme le
* Midland Queen.” 11 jauge trois mil-
les tonnes et a emporté avec lui un
chargement complet, armateurs
veulent démontrer que Mançhester,
mieux que tout autre port, peut faire
du commerce avec les grands lacs.Les
économies que l’on réalisera en ne fai-
sant aucune escale dans les ports el-
tuée sur la roy’ @æeront très grandes

physique avec l'hom- ‘
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ETES-VOUS SOURD ?7
Tons les cas de SURDITE où d'OREILLE DURE ve

frerissept mialutenant par uotre nouvelle laveu-
lon. 8 sourds-muets de naissance seuls soif
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dlatement. Décrivez votre cas. Examen et consell
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Coût relativement bas.
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Petites Nouvelles
APS MIE NIUEUSA PAUL1

M. Chs. Couchy, de Lévis, qui était
aveugle depuis trois ans, est revenu
complètement guéri à la sulté d'une
opération subie chez le docteur Des-
jardins, à Montréal.

Nous avons appris avec regret la
mort arrivée, samedi, du tév. P. Paul
Carbray, C. S. S. R., troisième fills de
M, Félix Carbray, ex-dépucé de Qué-
bec-Duest. Le défunt avait une santé
délicate depuis quelques années, ot
était allé aux Sources Saratoga, pour
le rétablissement de sa santé. Le Rév,
Père Carbray est mort au collège st-
Clément, à Saratoga.

Samedi, le fils de M. Jos. Gale, en-
canteur, s'est fracturé une culis-e en
faisant une chute en bas d’une charge
de foin. Le jeune homme, qui était en
villégiature à Charlesbourg, aidait à
charger le foin, histoire de s'amuser,
lorsqu'il glissa en bas de la haute
charge avec l'effet relaté ci-dessus.
Les soins nécessaires ont été donnés
au jeune blessé, qui est aussi bien
que le permettent les circonstances.

La souscription faite en cette ville,
pour donner un cadeau au major Bou-
langer, «à défà produit plusieurs cen-
taines de plustres. Parnil les sous-
cripteurs on remarque bon nombre
d'anglais, amis personnels du major.
La présentation du cadeau, qui con-
siste en un chronomètre avee chaîne
d'or. et une bourse de queliues cent
plustres, doit avoir lien au Parc Vic-
toria, lundi prochain, le 5 août, et se-
ra probablement présidée par M. lo
maire Parent.
———

len.

Un grand paresseux 

 

| les nommé Joseph Bingham a été
enterré, ces jours-ci. dans une locu-
:1Mté voisine de Central Village, Con-
"necticut. Il était bien connu dans
“le pays, mais à cause d'un triste dé-
faut : c'était. paraît-il, le plus grand

! paresseux du Connecticut. Bingham
était Agé de 50 ans, lorsqu'il est mort,
ol persone ne l'a jamais vu, dans

sa vie, remuer le moindre objet, pas
même un brin de paille, suivant le

dicton de la campagne où il vivait,
Né de parents qui étaient à l'aise,
Bingham s'est toujours laissé vivre
heureux «t tranquille à leurs frais.
Après la mort il a hérité de leur pa-
trimoine et 11 est allé “installer dans
une auberge d'Andover où il s'est
gobergé jusqu'à ce qu'il eût dépensé
tout son argent. Itéduit à la derniere

! extrémité. il s'est retiré dans une mai-
;sonunette que lui ont procuré, par pi-
jé, les exécuteurs testamentaires de
“sa famille. On dit qu’il était trop pa-

»Vesteux pour couper le bols qu’on jul
donnait, pour cuire les aliments qu'on
lui apportait : il aimait mieux mou-
rir de faim. 11 était trop paresseux
pour tirer de l'eau à un puits voisin,
pour lacer ses souliers ; mettre un
col. c'était trop de travail pour lui.
Le jour de sa mort, il s’est regardé

dans un miroir pour la première fois
depuis vingt-cing ans. Quand il a vu
le visage que le miroir réflétait et qui
était le sien, Hl est sorti doucement,
s'est approché de la vole ferrée et
quand un train a rasss il s'est jeté
sous les roues ; {l est mort sans dou.
leur et sans effort. Se servir d’un re-
volver, d'une corde ou du poison pour
se siueider aurait été trop ue travail
:pour lui.

2rer pr

Evasion à sensation
 

New-York. 30—Simon Williams,
condamné à être pendu le 3 août pro-
chaîn, à Monticello. Floride, pour
avoir tué un aide-shérif de cette

; ville, à essayé de s'évader de la pri-
;Son et 4 été tué par le shérif. Celul-
el luf apportait, avec un gardien, son
repas de midi. Williams, quf fait au-
paravant fait sauter. avec un ciseau
à froid, les chaînes qui étaient atta-
chées à ses chevilles. se jette sur le
shérif, s'empare de son reVolver et jul

, ordonne de rester dans la cellule. Le
shérif saute à la gorge de Williams
et une lutte corps-à-corps s'engage CT-
tre des deux hommes, De Ja celtu-
le. ils roulent en bas de l'escalier jus
que dans la cour. Le shérif avait re
pris possession de son revolver et
:quand Willlams s’est précipité vers
| une issue, il lui a envoyé ume balle
| dans la poitrine. Le prisonnier a, né-
; anmoins. continué sa course et a pu
{sortir de la prison. Le shérii etait sur
!ses talons, et, après une course de cent
verges, tout au plus. Williams «st
tombé raide mort. Lo shérif a été
blessé À laineet les médecins ne se sont
pas encore prouoncés sur Ja gravité
de sa blesgure.
—|

La télégraphie sans fil

New-York, 29—Le paquebot * Luca-
nia ’’ en quittant le port de New-York
;& fait des expérience: de la télégra-
!phle sans fil, du système Marcon,, ©.
‘comrauniquant avec le “ Kaiser-Wil-
“helmder-Grosse ” qui est à son dock
No. 61, dans la rivière du Nord‘Pen-
dact plus d'une heure les deux navi-
Tes sORt jrestés em: communication

constante ; ce n'est qu’en approchant
de Sandy Hook que le * "ucañia ‘
n’a pu envoyer davantage de dépêche
intelligible. Les deux paquebots ont
commencé iA échanger des dépéches
baie. Celui-ci est parti à une heure
lorsque le “ Lucania ” descendant lo
après-midi et, jusqu'à deux heures et
demie, les dépêthes ont été tans-
mises et recues avec la plus grande
netteté. A ce moment, le “ Lucknia”
franchissait les Narrows. A partir de
ca point, I'instrument du “ Kaliser-
doréGrosse " enregistrait encore les
vibrations électriques ‘du “ Lucania ”
mais il était très difficile et peu a
peu impossible de lire la communica-
plet pour le systèe Marconi de la‘té.
tion.En somme, c'est un succés coms
légraphie sans fil. Eu eftet, de nom-
breux obstacles s’opposaient à la

transmission des ignaux : ler» mits
énormes des navires dans le port, les
bâtiments du bas de la ville, presque
tous en métal, les toits métalliques,
tout tendait à intercepter les vibra-
tions 6 ques des instruments de
ttélégraphie.Malgré tout, ceux-ci ont
trèg bien fonctionné pendant. ph
d'une heure, ’ Te
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-AU LAC DES COMMISSAIRES
 

Une nouvelle colonie à 150 milles de Québec *
 

Lescantons deMalherbe et Crespieul
 

Région de colonisation exceptionnelle
 

Laissez-moi vous conduire pour avait exécuté des travaux considéra-
l'heure, dans une région assez voisi-

ne de la ville de Québec et dont le

plus grave défaut consiste à être igno-
rée du grand nombre,

Cette région, qui comprend des ter-

tes colonisables de premier ordre, se

trouve à cent cinquante milles de

Québec, et quarante milles en deçà de
Roberval.

L'accès en est des plus faciles, Vous

prenez le convoi ordinaire qui mène

au Lac St-Jean, sur le matin, et à

trois heures de l'après-midi, vous

descendez À une petite gare bien mo-

deste, à laquelle l'on a donné le nom

de “ Lac des Commissaires.” Ici des

Voitures vous attendent ct en vingt
minutes, vous êtes transportés en

plein pays de colonisation, sur led

bords du Lac des Commissaires,

Faut-il] vous dire ce qu’est lo La:

des Commissaires ?

L'une des plus belles nappes d'eau

de notre district, après le Lae St-

Jean. Elle mesure vingt et un milles

de longueur, avec une largeur moyeu-

ne d’un mille ; sa profondeur est con-

sidérable ; lu sonde jetée n certains

endroits, a laissé voir jusqu'à trente

brasses d’eau.
Ce beau lac émaillé d'îles et d'ilots

tous boisés, se trouve encadré entre

des collines peu élevées, à ulveau

presqu'égal et à rampes douces,

On a Leau ôtre blasé sur les grands

spectacles de Ja nature, lu vue de ce

lac, avec ses grandioses proportions,

avee ses beaux bois qui viznnent se

mirer dans ses eaux limpides, avec

ses baies cussi nombreuses qu'irré-

gulières, avec ses Hots charmants qui

émergent de l'onde, exerce ane irré-

sistible fascination sur le visiteur qui

l'entrevoit pour la premier» fois.

C'est un spectacle dont nous ne

nous rassasions pas, me disait un jour

un jeuno colon, qui a installé ses pé-

nates sur les bords du lac depuis

quatre ans, et je le crois sans peince.] Ce -

On concoit déjà qu’un tel voisina-

ge n'ait pas été sans exercer quel-

que influence sur la décision de cz

grou» de colons partis de Québec

11 y a quatre où cinq ans. en quête

hles. C'est l'intention de M. Magnan

de poursuivre ces travaux et de con-

vertir cette fle qui, embrasse une su.

perficie de quatre-vingt-quatre acres

ct qui est fort joliment bolsée en épi
nette blanche, cn sapin et bouleau,

en une grande ferme agricole.

M n’est que juste de féliciter ces

messieurs de leur intelligente et pa

triotique entreprise. Leur exemple est

un puissant encouragement pour les

colons, et si nous avions un voeu À

formuler, c'est qu'un plus grand nom-

bre de citadins entrassent dans li

mouvement. Il en coûte si peu pour

devenir colon, et même colon de bonne

foi. Un lut de cent acres ne coûte que

vingt piastres, et puis les seules con-

litions auxquelles vous êtes astreinte

consistent à défricher dix acres, et À

sâtir une maisonnette.

Quel est le citadin qui ne peut se

payer ce luxe Ÿ Je devine fei l'objee-

tion que l’on va présenter : inais c'est

an placement à fonds perdus. Pas le

Hoins du monde, Dans ln région dont

nous nous occupons ici, les terrains

qui sont d'une qualité supérieure et

aux portes de Québoc, seront pris tôt

ou tard, et fl sera toujours facile de

rentrer dans ses fonds en transpor-

tant aux colons, qui ne peuvent man-

quer de se diriger de ce côté, les

améliorations que l'on n pu faire sur

un lot, En second lieu, le citadin qui

prend à sa charge Un lopin de terre

et qui le fait travailler eur une cer-

taine étendue, accomplit un grand

acte de patriotisme, car il fonde un

nouveau foyer muguel viendra s'ax

seolr tot on tard une brave famille

de cultivateurs ; il aide. en un mot

et suns qu'il lui en coûte beauconp, le

colon pauvre à conquérir le sol et 2

se fixer définitivement, sans passot

par la rude fière des premiers tra

vaux d'abattage et de détrichement

esse 
en 1897, avons-nous dit, qu'une

petite phalango d'ouvriers québecois

; conçut le dessein de joter les bases

d'une colonie agricole sur les rives

du lac des Commissaires, dans le can-

[ton de Malherbe, Dans le principe

d'un établissement dans l'une de nos,ce bataillon de colons se composait de
régions de colonisation.

Agsurément l'on ne pouvait mieux

choisir. Le Lau des Commissaires bal-

gne des terres d'une fertilité inoufe

et borde deux cantons où l’on pour-

rait asseoir deux à trois paroisses.

Ces cantons sont ceux de Malherbe

et de Crespieul. Dans l'épaisse foret

du premier, la hache du défricheur

s'est déjà promence, et tout Un rang—

le premier rang du Lac des Commis-

saires—est couvert d'habitations et

de petites fermes cn plein progrès,

On connaît déjà quelque neu l'his-

toire de cette petite colonie.

Elle date d'environ cinq années.

sa création a eu pour prinzipale ins-

tigatrice la société de St-Jean-Bap-

tiste de St-Sauveur.

Les appréhensions n’ont pas man

qué au début. Le grand public se fai-

sait difficilement à l'iC“” que l’on put

transformer ainsi d'un seul coup des

ouvriers de ville en défricheurs et en

agriculteurs, car c'était bel et bien

des ouvriers de Saint-Sauveur que la

société Saint-Jean-Baptiste cnvoyait

À ses frnis sur les rives ‘lu Lac des

Commissaires.

Ces craintes, le résultat vient de lc

prouver, étaient mal fondées.

Les ouvriers dc Saint-Sauveur s’ha-

bitudrent petit à petit au rude tra

vail du défrichement. et à l'heure ac-

tuelle 11 n'en est pas un d'entre eux

qui ne soit satisfait de la situation

qu'il s’est faite.

Chacun de ces colons possède une

jolie ferme qui aboutit au Inc, puis leg

champs en exploitation et l’une de:

plus belles récoltes de foin, de seigle ;

et de patates cn perspective,

Les colons ainsi groupés sur l’une

des rives du Lac des Commissaires :

sont au nombre d’unc trentaine. Vol-|

ci leurs noms:

AM. Jos. Pélisson D. J. Marsan.
“

“ J. Bouchard Omer Côté

“ Jules Côté Alfred Matte.

“ Jos. Laforte Alex, Laforte.
“ J. Cadoret Ls. Vézina,

“ Fre. Lacroix Nap. Cadoret

* Jos.Cantin, père Jos. Cantin, fils

“ Od. Falardeau J. Gobeil.

Hon. Cantin Moïse Delisle

# F.X. Maheux Wm. Maheux

“ Edmond Fiset J, N. Bolduc

“ D. Chamberlain Nap. Alain

© % Jos, Faran Alex, Laporte

Il convient d'ajouter à cette liste 1¢

nom de M. J. P. Tardivel, directeur

de “Le Vérité” qui a fait l’acquial-

tion d'un lot, 11 y & quelques mols,

dans le canton Crespieul, et qui a dé

JA une dizaine d'acres de défrichés,
duis celui de M. J. F. Magnan, direc-

teur de “ L'Enseignement Primaire.”
Ce sont deux précieuses recrues, On

sait déjà tout l'intérêt que porte M

Magnan au mouvement colonisateur

dans notre province. Il & voulu, cette
fois, prêcher d'exemple en se rendant
Acquéreur d'une superbe Île située

*"ämns ie Lac des Commissaires, et sur
“Jaquelle son prédécesseur, M. l’abbc

:MM. D. J. Marsan, Joseph Cantin. père

Joseph Cantin, fils F. X. Lacroix.

Je n'insisterai point =ur les pénibles

difficultés de la première heure, difil-

cultés d'autant plus grandes “qu'il s’a

gissalt ici de travailleurs plus ha-

bitués à tenir le marteau ou le ciseau
qu'à manier les manchous de la char-

rue. Ce sera assez pour faire leur

éloge, que de dire que ces intrépides |

ouvriers n'ont pas été au-dessous «le

leur nouvelle tâche et que leur cou-
rage persévérant a triomphé de tous
les obstacles.

Grâce à eux, et grâce surtout à l'as-
sistanco que donna la soclété St-Jean-
Baptiste de St-Sauveur, In voie étant
désormeis ouverte et l'élan donné.
D'autres ouvriers de St-Sauveur sul-
virent bientôt les premiers, se mirent
à leur tour hardiment à l’oeuvre,abat-

tant la forêt, construisant =des
camps, et cnsemencant entre les sou-
ches 4 demi caleinées. Los résultats
ont été co que l'on devait attendre
d'un pareil travail entrepris avec au-

tant de courage que de persévéra:ice.

Vingt à vingt-cinq fermes surgirent
comme par enchantement là où naguë-

re cncore l'on ne coudoyait que les
grands arbres de la forêt. Et tous

ces braves colons en se taillant un

domaine dans ce petit coin de terre
cmbelll par la présence de l'un de

nos plus beaux lacs sont aujourd'hui

flers d'eux mêmes, et disent hautement
À tous ceux qui veulent les entendre
que le séjour des villes n'a plus au-

cun attrait pour eux. La pos-ession

du sol. la perspective presqu’assurée

d'abondantes récoltes, voilà toute leur
pensée et leur uniquo jouissance,

Dans ce groupe de colons dirigé par

la société St-Jean-Baptiste de St-Sau-

eur, au lac des Cormmirsaîres, se

‘trouve un jeune canadien-frangais du

nom de Honoré Cantin qui était allé

tenter fortune, pendant quelques an-

nées aux Etats-Unis, Il était engagé

se

Louis Pélisson Alfred Pélisson. dans unefilature do coton où l'on tra-

7, valllait dur et où comme bien

d'autres, il avait fini par ruiner sa

santé. Il a ou le bon esprit de reve.

nir au pays et da se consacrer au tra-

-vail autrement plus vivfiant de la terre

Le lot qu’il possède au Inc des Com-

missaires est aujourd'hui l'un dis plus

avancés. Il a vingt-cinq arpents dé-

frichés, une bonne maison, une grau-

j8e, un troupeau d'animaux, ct ses ré-

coltes donnent les plus belles cspéran-

ces. Inutile d'ajouter que M. Cantin

eat des plus eatisfaits de son sort et

Qu'il ne regrette en aucune façon l’u-

sine où il était menacé de compromet-

tre à tout jamals sa santé, rans même

Avoir l'espoir de s'assurer une aisance

convenable.

Il reste donc acquis que cette petite

colonie, partie il y a cing ans de l'un

de nos faubourgs, a grandi et pros-

pôré.

Cela veut-il diro quo nous devons

en restor.là et attendre qu'elle se dé-
veloppe d'elle-même sans nul secours

extrérieur

Sans doute ce développement est

inévitable, mais 11 serait possible ct © Ja og,aujourd’hui quré de St-Alexisrelativement facile do l'accélérer st

|haeun voulait y mettre un peu de

bonne volonté.

Que n'organise-tion, par oxemple,une

excursion do cuitivateurs pour leur

permettre de juger de In valour, nous

devrions dira de l'incomparadle ri-

chosso du sol dans cette région qui

embrasso à la fois les cantons de Mal-

herbe, de Crespieul, de Dablon et de

Doquen ? C’est notre conviction in-

time qu'un simple examen,qu'uno sim-

ple visite. fnduirait une foule de nos
cultivateurs eu quêto d'un Gtablisse-

ment pour leurs fils, à prendre des lots

dans cette région trop peu connue et

qui peut cependant souffrir avec

avantage la comparaison avec les ter-

rains les plus recommandables du

pays.
Vous avez là dans Dequen, dans Da-

blon, dans Malherbe et Urespieuldes

terrains qui ne le cèdent à gUeUn AU-

tre. Très peu de roches, et partout

une terre forte mélangée d'un peu

de sablo et d'argile. Inutile d'ajouter

que tous ces terrains sont bien égow

tés, arrosés qu’ils sont par de nom-

breux cours d'eau.

Nous avons sur la qualité supérieure

de ces terrains non seulement lo té-

moignage des explolateurs, mais Ca-

core celui des colons de l'endroit qui

ont eu l'occasion de parcourir tous ces

cantors,

L'un d'eux, M, Joseph Harvey, un

colon d'une grande expcrience, et

qui possèdo à Mistassini une ferme de

soixante-douze acres qu'il a défrichée
de ses propres mains, nous racontait

lui-même l'autre jour, qu’il était venu

explorer les cantons Malherbe et Cres-

pica! et quil avait été émerveillé de

le richesse et de la fécondité du sol.

11 a rapporté mêue de cette visite une

impression si favorable qu'il s’est faut

inscrire à lu socièté de colonisation

de St-Sauveur pour deux lots dans

Crespicul et qu'il se propose de van.

dro ¢a ferme à Mistassini pour venir

installer définitivement ses pénates

sur les bords du Ine des Commissai-

res ct reprendre le dur travail du dé-

fricheur tellement il cst persuadé que

les terres de ces cantons sont ferti-

les et faciles à cultiver.

II est un autre point qu’il importe

de prendro ici en considération : c'est

que ces terrains de Malherbe, Cres-

pieul, Dabion et Dequen sont à proxi-

mité de la ville de Québec et que l’on

peut s’y rendre en noins d'une demi

journée. Le chemin de fer de Québes

au lac St-Jean traverse en effet tous

ces cantons et apporte sur les marchés

de Québec tous les produits agricoles

de cette région.

On sait déjà que l'éloignement des

marchés est l'une des principales ral-

sons invoquées par les colons qui s'en-

foncent dans la forèt. fci, ces appré-

llensions n'ont pas leur raisou d'être.

Nous avons inturrogé à ce sujet les

colons de Malherbe, de Dablon et ceux

mème du canton de Dequen, «t tous

ont été unanimes à dire qu'ils pla-

calent toujours avantageusement leur

foin, leur beurre, leurs pommes =de

terre qui viennent à merveille dans

ce sol, et en un mot tous leurs pro-

duits agricoles, lls ont d’abord pour

cet écoulement de leurs produits, les

nombreux chantiers qui se font sur

le Lord des lacs «t puis le marché de

la ville de Québec,

11 semble qu'en présence de ces

faits, ces colonies voisines de Québec

et cepondant si pen connues, devraient

prendre avant peu une grande expan-

sion. Jusqu'ici toute la propagande

de la presse et des sociétés de coloni-

sation a porté sur l'admirable vallée

du lac St-Jean qui commence à St-

Prime, c'est-à-diro à près de deux cent

millds dcQuébec et qui s’étendj presqu’à

l'infini au nord et à l’est.

J'estime que cette propagande, qui

est très Jjustifiable du reste et qui a

porté sed fruits pourrait se dédou-

bier en quelque sorte «i se faire main-

tenant avec autant d'avantage en fa.

veur de la région qui fait le sujet de

cotte étude.Nous parlons fel en toute

sincérité et ans être mu par aucun

autre sentiment que celui de voir

notre beau territoire occupé par nos

nationaux, ot nous disons que l'on ne

devrait pas hésiter à faire de suite

pour la région de Crespieul, de Mal-

herbe et de Dequen co que l'on fait

depuis vingt ans pour la vailée située

au delà du lac St-Jean.

11 y a ici à nos portes, nous le répé-

tons pour être bien compris, un ma-

gniflque champ d'exploitation, un

champ assez vaste pour y installer

huit à dix bonnes paroisses, Seule-

ment, pour cn usriver là, il faudrait

mieux faire connaître ces cantons,

monter à cet effect des excursions conm-

me l'on on a organisé pour le lac St-

Jean, tracer quelques routes, relier

le canton do Crempieul à celui de Mal-

herbe par un pont, ct ces paroisses

s'organiscralent d'autant plus rapide-

ment, qu’elles ont à leur portée trois

éléments certains de succès : le voi-

ainage immédiat de chemin de fer, la

richesse du sol et l'Industrie fores-

tière.
EUG. ROUILLARD.

Le Malt Breakfast Food
Est Justement Populaire par ses

Avantages Nombreux pour

Promouvoir la Santé

Durant les jourg de l'été, c'est le
bon temps pour éviter de manger des
céréales qui ont une tendance à
échauffer le sang, à irriter l'estomac
ct à amener des dérangemonts digas-
tifa. Si vous voulez suivre avec suc-
cès vos travaux de la journée et les
accomplir avec toute la mesure de la
santé et de la vigueur, faites usage
de la nourriture délicieuse ot appétis-
sante, le Malt Breakfast Food, facile
à digérer et sans égal commo systè-
me nonrricier. 11 faut faire usage
d'un paquet du Malt Breakfast Food
pour convaincre sensiblement le peu-
ple de sa grande supériorité sur tou-
tes les autres mourritures granulées.

 

 Chez tous les épiclers et dans les ma-
gasing généraux, —…..—._,-
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Soul ces d'un enfant

 

 

So mère ponsait qu’elle ne recou-
vrerali pas la santé

 

Elle fut d’abord atteinte de rhuma-

tismo et onsuite de Ja danse de St-

Guy.—Elle ne pouvait rien faire ot

il fallait lui donner les soins qu'on

donne à un bébé.

Du * Sun”, d'Orangevilie, Ont :

Mme Marshall est une des dames
les plus respectées d'Orangeville, et
elle demoure dañs un beau petit cot-
tage, sur la Première rue. Depuis

quelques années, sa fille, Mamie, âgée
de douze ans, souffrait du rhumatis-
me combiné avec une autre terriblo
maladie—la danse de St-Guy. Au

se fin, Sane s’émouvoir du déborde-
ment d'injures sous lequel on préten-
dait l'accabler. le directeur de la ‘‘ Se-
maine Roligleuse de Cambrat ” a sl-
gnalé aux éducateurs du clergé un
grave péril et sa voix a été entendue.
Que cet exemple serve à ceux qui

reculent parfols devant uno tâche
nécessaire, sous prétexte qu'ils ne
seront pas écoutés eL que le temps
des polémiques religieuses cst passé.
La lutte cessera d'être un devoir

quand l’erreur et le mal auront dis-
paru de la terre.

CHARLES MAIGNEN.

Le Saint-Sépulere
UNE DECOUYERTE DR M. PELADAN
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LA BEAUTÉ
Est l'apanage du sexe faible. C'est ce gai en fait-le charme,
d'est co qui le rend tout puissant. Mais 11 n'y a pas de jolie
femme snns un beauteint, ot pour avoir un bean teint il faut,
‘que les fowmes fassont usage de la famouse eau do beauté . . .

L’Ami des Dames!
L'emploi do cotte eau do beauté prévient ou fait disparaître la
ride, assure un teint frais ok roso, et nctivo la circulation du
s&ng sous la peau. En uu mot, les personnes qui veulent s’assn-
rer une jounesse perpétueile doivent, sans tarder, falre usage d
D'AMI DES DAMES. ’ ! &o do

0——DEPOT GINERAL CHEZ—0

WW. BRUNET & OLE. Pharmaclons on Gros ot on Détal
139-141, RU ST-JOSEPH, St-Roch, Quehoo

 

cours d'une conversation qu'elle eut
avec un reporter du “Sun”, Mme
Marshall fit le réelt suivant des souf-
frances de sa fille, et de sa guérison ,M. Peludan vient d'adresser au pape
subséquente : A l’Ago dc huit ans. une missive qul ne tend A rien moins

On écrit de Paris : 
dit Mme Marshall, Mamie fut attein- qu'à remanier de fond en comble la.
te d'un rhumatisme qui la faisait topographie des Lieux Saints. D'a-

beaucoup souffrir. ot bien qu'elle fut près M. Peladan, le vrai tombeau du
sous les soins d'un des meilleurs Mé-, Christ nd se trouverait nultrment
decins, sa santé ne s'améliora pas. 'datis l’église du Saint-Sépuicre, mals
Pour aggraver sa condition, elle fut bien sur le mont Moriah, sous la
atteinto de la danse de St-Guy, et je coupole de la mosquéa d'Umar. Et
Perdis complètement espoir de la voir voici les arguments sur quol s'appuie
recouvrer dc nouveau la santé, Elle sa thèse : ‘
avait des tiraillements ct des crispa-| Au »ixième siècle, Antonin le Mar-
tions spasmodiques aux bras et aux ityr évaluait à 400 plads la distance
membres: ello pouvait à peine tenir jaul séparait le tombeau du lieu de la
un plat dans sa main. et It fallait où ,eruclifixion et les plaçait tous deux
Avoir soin comme on a soin d'un bé- ‘près de Ja source de Siloé, Il n’y a
bé. Pendant que Mamie éinit dans que 80 pieds du tombeau actuel à
cette condition, une do mes voisines. l'emplacemont présumé de la croix. « ©
qui avait obtenu de bons résultats La fontaino de Siloé en est fort éloi-
en faisant usage des Pilules Roses | gnrée. Elle coule, au contraire, au
du dccteur Willlams dans sa famille, pied du Moriah.

me consellla de les essayer. pour lA| Au septième siècle, le moine Ar-
maladie de ma fillo. J'avai ssouvent 'culfe a décrit la tombeau du Christ
entendu faire les plus grands éloges (caveau taillé dans le roc où neuf

de ces pilules, mais je n'avais jamais personnes pouvaient tenir: ot la ro-
pensé qu’elles pouvaient guérir MIA tonde à deux rangs de colonnes que
petite fille: je décidai enfin de 165 ' Constantin avait bâtie aualessus de
lut faire essayer. Avant d'avoir fini ice caveau. Lu tombeau actuel n’est
de prendre la deuxième hofte, je re- [pas une exeayation du rocher, mais
marquai un grand changement pour ‘un édiculo où quatre personnes à pei-
le micux, ct après en avoir prés ciNd }ne peuvent entrer; l'église cireulaire
boîtes, toute trace de rhumatisme et {qu Saint-Sépulere n'a qu'un rang de
de danse de St-Guy avait disparu, et piliers. leu descriptions d’Avculfe
elle est aujourd'hui aussi gaie et jouit ! s'appliquent, au contraire, de tous
d'une aussi bonne santé que n’im- {points à la mosquée d'Omar et au cu-
porte quel enfant de son âge. Plle à |veau creusé sous la roche El Sakhra.
discontinué depuis quelque temps L'église du Saint-Sépulcre ne con-
l'usage de cos pilules, «t jataals, de- tient aucuve partio antérieure au
puis, la moindre trace de In maladie onzième siècle ; ello n’est donc pas

wa réapparue. Je crois. par consé- |l'Anastasis de Constantin. Au con-
quent, que je puis dire sans crainte \traire, la mosquée d'Omar, en dépit
qe les Pilules Roses du Dr Willlams de sa décoration arabe, ajoutée après
ont non seulement ramené mon en- coup, et de * l'oglvation” adventice

Au retour d'un voyage en Palestine, ‘

fant à la santé, mais qu’elles l'ont
guérie pour toujours,

T.e rhumatisme, la danse de St-Guy,
et toutes les maladies analogues du
sang et des nerfs, câdent prompte-

ment aux Pilules Roses du Dr Wil-
liams, et les guérisons ainsi uopérées

font permanentes, purce que ce re-
mède rend le sang riche ot rouge,
renforee les nerfs el, par ce mcyen,
atteint la racine de la ‘naladie, Ces
pilules sont en vente chez tous les
marchands de remèdes, ou ‘ous se.
ront. envoyées franco par la poste, à
50 couts la boîte. ou six boites pour
82.50, vn vous adressant à la Dr WiH-
liums Medecine Co., Brockville, Ont.

—_———e

Fin d'une polémique

 

 

Dcpuis quelque temps M. le ehanoi-
ne Delassus, directeur de la ** Semai-
ne Religieuse de Cambrai”, menait |
Une vigoureuse campague contre les
témérités doctrinales de la ‘ Justice
Sociale” et do la * Voix du Siecle.
Cette campagne était d'autant plus

nécessalre que les journaux en ques-
tion sont propagés dans les séminal-
res et mis à la disposition des zémi-
naristes pendant lex vacances, au
prix modique de 1 fr. les deux, pour
le trimestre.
La “Semaine Religieuse de Cam-

brai”' a signalé à MM. los supérieurs

des grands séminaires les dangers
d'une telle propagande. Elle a relevé
notamment les derniers articles de
l’abbé C.-S. Delion, de son vrai nom
l'abbé Sifflet, aumônier de l’école St-
Jean-Baptite de la Salle, à Lyon. Ces
articles corjtenaiont des assertions
tellement osées que, pour éviter le
scandale, M. le chanoine Dclassus
dut faire deux éditions de la ‘ Semai-
ne Religicuse”, afin de ne pas met-
tre sous les yeux des fidèles les ex-
traits de la * Justice Sociale”, qu'il
dénonçait au clergé.
Cetto entreprise de salubrité mora-

le n’a pas tardé à produire les meil-
leurs vffets,
M, l'abbé Naudet nons apprend lut-

même que, dans plusieurs grands sé-
minaires, la lecture de la * Justice
Sociale” a été interdite aux élèves,
sous peine d'ajournement aux ordti-
nations.
Enfin, le numéro de In “Justice So

ciale” du 6 juillet publiait an tête
de s¢s colonnes la lettre suivante qui
est d'un Lon exemple pour le ‘ jeune
clergé":

Monsieur le directeur,

J'ai fait paraître dans votre journal
un article sur la Passion jugé trop
léger dans la formo par les hommes
compétents, dt téméraire dans les
sentiments exprimés. Il compromet,
m'a-t-on fait Semarquer, la saine doc-
trine,
Sur l'ordre de mes supérieurs, dé-

sireux de voir cesser le pruit fâcheux
fait autour de mon nom, je vous al
écrit de ne plus me compter parmi
vos collaborateurs,
D'après quelques personnes, les ar

ticles que vous m'avez consacrés (15
et 22 juin) à la suite de cet incident
pénible, semblerafent dire que S. E
le cardinal Couillé, en me conflant
la diroction des discussions à la séan-
ce des oruvres de jeunesse (2 juin A
Lyon) approuvait ma manière de
voir. Il n’en est rien. et je recevalis,
dans le même temps, un avertissc-
ment charitable.
Je demande à votre amicale ct tra-

ditfonnelle impartialité de publier en
entier cette lettre explicative.

Agréez, etc,

L'abbé C. S. DELION (P. SIFFLET)

Cette lettre qui devait clore la dis-
cussion est l'occasion. pour M. l'ab-
bé Naudet, d'attaques virulentes con-
tre les supérieurs de-M. l'abbé SIf-
flet.
Le directeur de la “ Justice Socla-

le” ne comprend-il, pas que la façon
dont il se défend justifie les plns sé-
vères critiques de M. le chanoine De-
lassue 7
Déjà plusieurs de ses collaborateurs

et amis ont encouru les condamna-
tions du Saint-Siège ; s’il pérsisto à
couvrir leurs erreurs, à renouveler
les assertions ct les tentatives les
plus risquées, nous ne voyons pas
comment il pourrait échapper plus
longtemps aux justes rigueurs des
tribunaux romains.
Les catholiques attentifs aux pro-

gràs du libéralisme et du modermis-
me dans le clergé saurontgré à M, le frhanoine Delassus d'avoir conduit

“de ses baies, serait, d'après M, Pe-
{ladan, un édifice Lyzantin du qua.

:trième siècle, analogue à celui de
Ravenne. Dars les mosaïques qui dé-
(corent la coupole de vette mosquée,

figurent les deux motifs eucharisti-
ques du blé et du raisin ; ces deux
lemblèmes prouvent In primitive des-
itination chrétienne? du monument,
(Et l'inscription couflque ajoutée plus
tard : Dieu n'a pas de fils’, cette
‘inscription dont il n’y à pas d'autres
jexemples chez les inusulmans atteste

Jeur désir de nier la divinité du
[Christ au lieu même où elle avait
d’abord Cté adorée.

+ Pour expliquer une erreur univer-
selle et séculaire. M. Poeladan rap-
[pelle que les chrétiens, chassés en
969 du mont Moriah par les fanati-
ques, qui avaient alors transformé
en mosquée 1"Anastasis de Conatan-
tin, furent autorisés, en 1058, à re-
construire, dans le quartier qui leur
était réservé, une nouvelle église eu

l'honneur du Christ. C'est cette égii-
se que les croisés prirent pour le vé-
ritable llvu du Saint-Sépulcre quand
ils arrivèrent en 1099, et c’est depuis
cette époque que la tradition aurait

lété fauxsée.
Telle vs% brièvement résumée, la

:thèse de M. Peladan. Il faudrait, pour
la discuter, une compétence spéciale.

Toutefois. une objection so présente
à l'esprit. Tous les auteurs, y com-
pris M. Peladan, recornaissent que le
tombeau était au Golgotha, qui lui-
mémo se trouvait en dehors de la
ville. Comment, dès lors, le chercher
au mont’ Moriah ? Comment le cher-
cher surtout sous la roche El Sakh-
ra, s'il est vrai que celle-ci, à l’épo-
que d'Hérode et peut-être même dès
le temps de Salomon, était englobée
dans les terrasses du Temple ?

—r#>—

La France et le Maroc

 

  Paris, 2b—Les négociations du gou-
vernement français avec les ambassa-
deurs marocains peuvent être considé-
rés comme menées à bonne fin, en ce
“qui concerne lrs accords commerciaux
fdentiques à ceux qui ont été conclus
‘avec l'Angleterre.
: les pourparlers sont engagés à pré-
sent sur un sujet plus difficile.[l n’est
pas question de délimiter les frontiè-
res respectives de l'Algérie et du Ma-
roc. ce qui serait impossible dans 1'¢-
tat où se trouvent ces territoires ha-

‘ bités par des tributs nomades vivant

dans uno condition à peu près inde.

pendante de tout gouvernement régu.
er.
Mais l'Algérie souffre d'incursions

fréquentes commises par de véritables

sujets de sa minjesté chérifienne, Il
s'agit do déterminer avec précision
les moyews d'empêcher autant que

, possible ces incursions ot les garanties

à prendre, soit pour les prévenir, soit
pour en obtenir immédiatement répa-
ration.

i Tel est l'objet des délibérations ac-
.tuelles entre M. Delcassé et Si Abel
ret Kerim, °

POUR RIRE

Château-Buzard rentre d'une pro-
menade au Bols.
—C'est incroyable, dit-il, comme Pa-

ris se dépeuple. J'ai remarqué aux
Acaclas une foule d’habitués qui sont
f16Jà partis !
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Un joli truc.
Une de nos savants, que je ne nom-

merai pas, a une passion pour les:
champignons de bois,

Il habite Seinc-et-Olse et fait des ex-
péditions fréquentes en forêt.
Mais {1 a trop de concurrents. Ce

qui le désole.
Aussi de temps en temps, pour les

refroidir, il envoie À quelque journal.
un fait divers ainsi conçu :
“ Décidément, la chasse aux cham-

pignons dans la forêt de Meudon est
pleine de périls.
“ Une famille entière vient encore

d'être victime. etc.”
Et, à la suite de cette publication

ingéniouse, 11 en a pour un mols à ra-
masser ses champignons tout seul.

LE IN

Aux Halles, où les melons viennent
de faire leur apparition, un brave
bourgeois e:t en train de débattre le
prix d'un de ces succulents cucurbl-
tacés. On le lui fait six francs.
—C'est trop cher, dit-il en le rendant

à la marchande ; et, d'aflleurs,il n’est
pas assez avancé.
Alors celle-ci, mettant les poings

sur ses hanches :
-—D9 quoi ! pas assez avancé I... 

… l'oétteutlle polémique àunesl heureu. Fautit qu'il t'appolle pais 2...
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: de QUASSINE amorphe
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de QUASSINE cristallisée

| « La QUASSINE ADRIAN, essenticilement différente de toutes celles du commerce, est la
seulo dontles elfets régulicrs aient été constatés. Elle excite l'appétit, développe les orces,

: combat cfllcacerment les Dyspepsies atoniques, les Coliques hépatiques ct néphrétiques. »

Vente en gros : 11,
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! Bulletin général de Thérapeutique, 15 novembre 1882.

: SE TROUVE DANS TOUTES LES PHARMACIES
Rue de In Perle, PARIS
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—OPTICIEN GRADUÉ ——

42, RUE LA FABRIQUE, QUEBEO

Lunéêttes pour toutes les vues et do tous les prix,
pour cholæ des lunottes par procédés nouvosaux et infaillibles

HORLOGES à prix excessivement bas,

   
  
    
   

   
  

  
  

EXAMEN GRATUIT

  

Les puissanceset la Chine
Paris, 25—Des dépêches de Pékin

annoncent que, à Jeur dernière réunion
les ministres étrangers ont discuté lu
question d'empêcher l'importation

d'armes en Chine,M. RoekhiH, le com-
missaire spécial américain, à dit que.
au lleu d'interdire l'importation d'ar-
mes en Chine, chaquep ays devrait
empécher l'exportation d'Armes des-

tinées à ce pays. Les ministres op-
posés à cette mesure ont soutenu qu’il
serait difficile d'empècher Ja contre-
bande d'armes de Hong Kong, Macon
et Singapour.

Canton, Chine, 25—Pendaut trois
nuits successives. uno bande de plus
de quarante voleurs armés à pillé les

magasins sitnés en face de Shaten.
Les autorités chinoises n'int pas cher-
ché à intervenir.Les Gaimois eux-
mêmes sont alarmés et prédisent des
troubles sérieux. Les conseils étran-
Bers ont étG prévenus de sempréparer
à un soulèvement.Un magistrat do
Shountah annonce que le nombre des
voleurs augmente dans son district.
Dcpulÿ deux mols, soixante-quinze

voleurs ont été décapités à Skert-
chaly.

 

————

Les Etats-Unis et Puerto-Rico
 

Washington,26—On annonce que le
président MacKinley va signer une
proclamtion déclarant le lIibre-échan-
ge aboslu entre los Etats-Unis et
Puestto-Rico. La proclamation Bera
promulguée simultanément à Puerto-
Rico, des arrangements a cet effet
ayant déjà été faits On compte que
(le document sera court, relatant sim-
plementle fait qu'il est publié confor-
;mément à une clause de la loi Fora-
(Ker, :

Le département du trésor a pris des
mesures immédiates pour rembourser
Ics droits de douane perçus sur les
marchandises imporétes de Puarto-
Rico entre la date de la ratification du
traité avec l'Espagne et celle do l'ap-
probation de l'acte Foraker. Le dé-
ipartement du trésor examine es ce
moment les comptes et l'on attend
À ce que des mandats soient émis d'ici
un jour ou deux. Les sommes à

“Dombourser s'élèvent à environ $438,-
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Les rats et la peste
 

Manille, 26.—La commission sani-
taire a offert une prime d’un cent et
demi pour chaque rat tué. Elle espe-
re ainsi en réduire le nombre. La
commission considère ces mesures né-
cessaires. On craint que la peste ne
sc propage à Manille, Une somme de
*$:,500 a été votée poâr payer les pri-
mes.

Deux artilleurs ont été mis en qua-
rantaine au fort Stotoemberg. Ils
sont atteints :le la peste bubonique.
=

Les Italiens aux Etats-Uni.
 

Washington, 26—Le secrétaire d'is-
tat vient de recevoir uno lettre de M.
Longino, gouverneur du Mississipl.
Cette lettre est la réponse à une en-
quête demandée, par le département
de l'Etat, au sujet de deux Italiens
qui avaient 6té lynchés à Erwin, Mis-
sissipi. Le gouvernement Italien s’est
plaint et a demandé réparation, La
lettre du gobverneur montre qu'il
agit promptement et qu’il fait lo pos-
sible pour que justice soit faite. II dit
qu’il n’est pas encore établi que les
individus pendus solent réellemant
sujets itallens. S'ils étalent devenus
sujets américains, le gouvernement
italien n’auralt aucune raison d'inter-
venir.

Atma

La chaleur en Europe
 

Terrible orage à Londres
Londres, 26—Un orage des plus

terribles, suivi de grêle, a fait rage.
pendant deux houres, sur Londres et
ses environs. Les rues sont devenues
de vrais ruisseaux. L'eau dépassait
les trottoirs, entrait dans les malsone
et se précipitait par toutes les ou-
vertures. Te chemin de fer souterrain
a été inondé e£ la circulation 1-*o"-
rompue.

L'Imperial, le nouveau thet
Mme Langtry, a 6té envahl p1
caux. De nombreux établiesem — :
publics ont été endommagés. ler …
coltes, aux environs de Londres,
été couchées ct les flls du télégraphe
brisés. Eur plusieurs lignes de la
dbanlieue les trains ont Gté arrêtés
par l'inondation.L'eau en oertains-on 

droits atteignait les marche-pieds des
trains.
Stockholm, 26—Les récoltes souf-

frent sérieusement de la continuation
de la chaleur. Le feu a dévasté plu-
sieurs forêts de l'intérieur,

Uncen de SJ PJ
Rend compte du résultat qu'il a obtenu

par I'usage du

VIGORA
Son cheval et colui de son voisin

guéris do la toux

 

 

 

Nous tenons à convaincre les inté-
ressés que In préparation que nous
leur offrons pour In guérison des ma-

Indies dont souffrent généralement
les chevaux n’est pas une priso de
charlatan comme {| y en a tant et
pour lesquels ils dépensent inutile-
ment leur argent. Nous avons déja
publié plusieurs témoignages signés
de personnes connues par toute la
province de Québec et desquels ils
peuvent se procurer eux-mêmes tous
les renseignements propres à les con-
vaincre qu’il ne seront pas déçus
en faisant usage du VIGORA. Voici
wn autre témoignage d'un citoyen
respectable bien connu de St-Jean
Port-Joli :

St-Jean Port-Joli, L'Islet.

Monsieur J. B. Morin,
Pharmacien, Québec.

Je vous envoie le témolgnage sui-
vant, autant pour rendre justice à
votre merveilleuse préparation le
VIGORA, que pour rendre service à
mes concitoyens. Je dois à ce remède
la guérison de deux de mes chevaux.
Deux bouteilles ont suffi pour en dé-
harrasser un d'une toux opiniâtre et
d'une attaque de souffle bien décla-
rée. Un autre de mes chevaux tous-
sait aussi depuis plusieurs mois et
Après l'usage d'une bouteille, sa toux
à disparu.
Un do mes voisins, M. Alphonse

Drogsard, qui possédait un cheval
d'un grand prix, l'ayant un peu sur-
mené, s’aperçut qu'il toussalt beau-
coup. Il mo restait une bouteflle que
je me fis un plaisir de lui donner.
Après en avoir fait prendre une par-
tie, son cheval cessa de *ousser. Je
me fais certainement un devoir de re-
commander l'emploi de votre VI-
GORA pour tous lcs chevaux qui tous-
sent ou qui sont atteints du souffle.

Votre tout dévoué,
G. L. PARADIS.
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Les Qualitées

de la Quinine
comme tonique doux et efficace,
sont présentes au plus haut
degré et sous une forme agré-
able dans le

Vin de Quinine

de Campbell

Voilà 30 ans que les médecins les
plus en vue l'ordonnent.

K. CAMPBELL & CIE, MFRS.
MONTREAL, }

2-17-00
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  Ramplagant avantageusement
l'hulle de fole de morue sans

Ÿ avoir aucunde ses inconvénients.
. ——

DépoT G£MÉRAL:

S| CHARTON,Pharmuzisa,2, Bue Tires, PARIS
ET TOUTES PRARUACIES
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Les Français
de Sainte-Hélène
tm

Du “ Petit Journal,” de Paris :
Nous résumions, 11 y u six mois,

dans ces colounes, un article paru
dans unc revue anglaise sous ce t-
tre : “Une visite aux prisonniers
boers à Sainte-Hélène," ot qui cons-
tituait le réquisitoire le plus écra-
sunt—et le molns suspect, en raison
de son origine même—contro les pro-
cédés inhumains employés par l'An-

. @leterre à l'égard de soldats victimes
du sort des armes.
Depuis le moment où le correspon-

dant du ‘* Nineteenth Century” dé-
pelgnait les nrisonniers de Saïnte-
Hélène vêtus de guenilles, souffrant
tour à tour des morsures d'un soleil
implacable et de l'humidité des nuits
glaciales, 1a situation ne s'est en rien
modifiée, ’

Sf l’on en pouvait douter, si l'on
voulait croire que les longues gouf-
frances des vaincus ont fini par évell-
ler la pitié dans l'âme dis geôliers,
la lettre sulvante, adressée à M. Mu-
rinoni, directeur du ‘ Petit Journal.”
par un des volontaires français qui, à
l'exemple de l'héroïque Villebols-
Marcuil, ont lutté aux côtés des Boers,
suffirait à dissiper toute :llusion :

Deadwood-Camp, 16 mal 1901.

Monsieur le dirceteur,

Prisonnier à Sainte-Hélène depula
le 12 mal 1900, ainsi que vingt-trois
camaradès, et sans nouvelles de no-
tre pays, j'ai l'honneur le vous de-
mander la faveur de nous envoyer
des journaux et brochures ou livres
lus, afin d'adoucir notre captivité.
Nous sommes ici 5,000, divisés en

deux camps. Le mien est situé sur le
plateau de Deodwood, face à la mai-
son où est mort Napoléon.
Lu saison des pluies va commen-

cer, et nous serons dans un véritable

marécage. Nous logeons doure par
tente ; or, comme 11 est «bsolument
impossible d'y coucher ce nombre,
nous nous sommes construit des peti-
tes baraques avec des caisses à Lis-
cuits et des bhoftes ae conserves.

J'ai touché personnellem>nt un vè-
tement complet (sans linge, naturel-
lement), il y a dix mols ; mals la vle
que nous menons en plein air, avec un
soleil torride où des averses torren-
tielles, a bientôt raison des effets. SI,
grâce A vos hautes relations, un comi-

“té quelconque pouvait nous envoyer
quelque linge, je vous assure qu'il se-
rait le bienvenu, car nous manqnons
tutalement de tont.

Veuillez agréer, monsieur le direc-

teur, etc.
LEGALL,

Prisonnier de guerre.

Cet appel d'un compatriote, émou-
vant par l'accent de sincérité qui s’en
dégage, ne peut rester sans écho, Nous

y l'épondrons de notre rôté et nous

espérons trouver des imitateurs.
Qu'un peu (de réconfort, moral et

runtériel, vienne de la mère patrie aux
Français de Sainte-Hélène. Ils étaient

prêts à payer de leur vie ct patent

unjourd'hui de leur liberté—ponr com-

bien de temps encore, nul ne le sait !

—le crime que M. Chamberlain ne

pardonne pas, d'avoir combattu pour

l'indépendance des indomptables ré-

publicains du Transvaal et de l’Oran-

©
5 DARC.
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Quatre hommestués par un tram
N
 

La voiture frappée au passage à niveau
à Lebanon N. H,
 

Lobanon, N.-H., 2.4—Le plus grave
accident de chemin de rer depuis 30
ans sur la division Concord, du Bos-
ton et Maine, est arrivé ici peu après
minuit, dimanche. Un buggy à deux
sièges, contenant James Goodwin, «le

 

Lord Miner a droit de cité

LES PRISONNIERS BOERS

Bffort suprême pour terminerla guerre

avant l'entrée do l'hiver

Londres, 21—La présentation du
droit de cité, à lord Milner, do Cape
Town, a eu Jeu aujourd'hui au Guild-
hall. Elle a été l'occasion d’une dé-
imonstration, dés chauvins anglais, cn
faveur de la guerre de l'Afrique du
sud et de la conduito du gouvernc-
ment.

Joseph Chamberlain, ministre des
colonies, lo due de Devonshire, plu-
sleurs ministres, lord Cromer, con-
sul général en Egypte, et sir Claude
MacDonald, ancien ministre d’Angle-

officielle.
Lord Milner aprononcé un discours

ct dit que le règlement de la question
sud-africaine ne devait pas se “arminer
par des concessions malavisées. On
ne doit pas s'exposer à soulever un
mouvement populaire «n consldérani
une trahison réfléchie at criminelle
comme une légère offensa, T1 y a une
légère différence, ajoute-t-il, entre 163
vieux Burghers des anciennes répu-
bliques et les bandits actuels qui
troublent les sujets anglais d« la co-
lonte du Cap. Il est décidé, quand ln
guerre sera finie, à traitor les vieux
Burghers impartialement et généreu-
sement : leur faisant sentir que s’ils
ont perdu leux indépendance ils ont
encore leur liberté, On ne doit pas
s'alléner les loyalistes “qui montrant
leur dévouement à Vempire ct tra-
vafllent au relèvement du mays. Un

développement assuré des ressources

ct un gouvernement incorruptible
sont, conclue-t-il, les deux facteurs
qui délivreront l'Angleterre de ce cui
a été nommé ‘‘l’obsession ” de l'Afri-
que du sud.

PRISONNIERS BOERS

Hamilton. Bermudes, 21.—Les pii-

sonniers boors tentent presque chaque
nuit de s'évader de l’île Darrell où ils
sont enfermés. L'eau >ntre la terre
ferme et l'île est calme, tes requins
abondent et deux canonnières ont des
projecteurs électriques qui fouillent
continuellement les environs. Les gar-

dlens tirent des coups de feu, au

uoindre soupcon et malgré toutes ces

megures, plusieurs boers ont eussl
à s'échapper de leur prison.
Dans ln nuit du 9 juillet, H. du Toit,

N. L. Louvens, J. P. Roux et J. G. du

Preeze, échappèrent à l'attention de

leurs gardiens, évitèrent ins requins

et parvinrent à gagner le rivass> à In

nage. La distance est d'environ un

éemi-mille. Au point du jour ils ze

trouvaient dans la partie sud de l'Île

et rencontrèrent un ndzre. lis lui de-

mandèrent de la nourriture. Celui-et
leur demanda s'îls étaient des prisou-
ulers, et les Boerfs ayant admis la

chose, le nègre alla prévenir les ;sur-

des du enmp de Warwick, qui repri-

rent leurs prisonniers.

Une nuit ou deux aprâs. trois au-

tres tentèrent de s'échapper en Ga-

gnant ln terre sur des planc'ies. 1,08

gardiens les aperçurent ot firent feu.

L'un d'eux fut blessé et les deux au-

tres repris. ,

On attend prochainement l'arrivée

de deux nouveaux transports. lis

amènent avec eux de nouveaux pri

sonnters boers.

Londres. 25—Un document parle-

mentaire donne comme nit le nom-

bre des personnes dans les camps de

concentration dans l'Afrique austrele

au mois de juin dernier:

Blancs, 85,410 ; noirs, 23,484.

1 y a eu 777 décès parmi les blanes.

y compris b7G décès d'enfants.

M1 n'y a cu que cing “écñs parmi

lcs noirs. Hinsdale, Mass., Wm. Thurston. de
Percy. N.-H., Thomas Burns, de Wi-'
pooski, Vt., et Eddie McCabe, de cet-'
.te ville, a été frappé par l’express ve-
nant de Montréal et les quatre hom-:
mes ont été tués instantanément. Le:
voiture a été complètement démoll,!
mais le cheval n'a eu que quelques.

contusions.
Goodwin et Burns étaient tisseura !

dans la fabrique de laine American.!
Thurston étalt fermier employé par!
G. M. Messenger. T1 était marié. mais!
l'adresse de aa femme n'est pas con-
nue. MeCabe était âgé de 19 ans, em-
ployé par Carter et Rogers, de cette
ville, et laisse une femme,
La voiture n été louée vers lès 7 he-

res par Goodwin, À l'écurie de Peter
stone, pour aller à Enfiell. Au retour
c’Enfield, les quatre hommes Staient-
suivis par George Benjamin, qui dit:
que les occupants de la premidre voi-
ture chantaient à gorge déployé. Ils
n'ont fait aucun cas des cris du sif-!
flet de 1a locomotive.

Il est évident qu'fls croyaient avoir
lo temps de paster devant le train.
Aprüs l'accident le train a été ar-

rêté, et on a trouvé les quatre hom-
mes morts. Le plus pesant d'entre eux
a été lancé à une distance de 123
pieds. | |
Le Dr F. A. Smith a été appelé et

11 a constaté que dans chaque cas la
mort avait été instantanée.
L'examen du coroner à aussi décou-

vert une bouteille d'alcool] A moitlé

vidée.
epSu

Mort du sénateur Allan

L'un des pères de la Confédération

Toronto, 25—L'honorable M. Geor-

ge William Allan, sénateur, est décé-
dé hier à 9 h. 10, À son domicile, Moss
Park, rue Shelbourne, où 11 demeu-
rait depuis la mort de son père
(1862).
M. /Man étalt en très mauvaise

santé depuis un an. Cependant 11 à
pu siéger pendant quoique temps à
Ottawa, dans le cours de la dernière
session.
Fils de feu l'honorable William Al-

lan, de Moes-Park, Toronto. Né à 'To-
ronto, le 9 janvier 1822. A fait Res
études au collège U. C. S'est marié,
d'abord à Mlle Louise Maude, trol-
sième fille de feu sir J. B. Robinson,
baronet, puis à Mile Adélaïde Har-
viet. Il était membre de plusieurs
compagnies induwtrielles et de so-
ctétés savantes, commandant de la
division régimentaire de Toronto-

Bet; -chancelier do l'Université du
Colldge Trinity de Toronto.

Londres, 25.—l.ord Kitchener are-

cu l'ordre formel d'avoir à terminer

la guerre avant l'entrée de l'ilver

austral, qui «st la mellleure saison

pour les guérillas bovrs. Cet ‘ ordre

formel ‘* =emblera quelque peu ridi-

cule; le général Kitchener a devant

lui une tâche impossible : 11 lui fau-

drait des hommes ct des chevaux

our lutter avec avantage contre les

i
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terre en Chine, occupaient la tribune’
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commandos, et les uns et les autres

Jui manquent.

Sur lex 250.000 soldats que ,som-

prend nominalement l’armée d'oceu-

pation, i1_faut déjà défalquer un bon

tiers do malades ct d'Invalides et un

autre tiers consacré À ‘lu garde des

voies ferrées.
Cet ordre a eu pour premier résul-

tat de redonner une activité févrile

aux colonnes anglaises ; on sent qu il

s'agit d'un vigoureux coup de col-

lier. ,
Réuseira-t-il 7? Grâce au nombre et

à la supériorité d'armement. les An-

giais remporteront certainement des

succès partiels, mais tout indique que

la guerre est loin d’être terminée.

Lord Kitchener a commis la faute

de s’y prendre un peu tard pour exi-

ger l'envoi de 50,000 hommes de trou-

pes montées. Les 16,000 chevaux que

les ngents anglais viennent d'acheter

aux États-Unis ct au Canada ont été

pour la plupart expédiés.

leur embarquement. ces chevaux ne

pourront être débarqués au Cap avant

la mi-août. Ces chevaux, ne l’oublions

pas, sont à demi-sauvages ; trois

bons mois ne seront pas de trop pour

Jog dresver. les nouveaux Ten‘orts

no pourront done entrer en ligne

avant cinq mois, c'est-à-dire ou mi-

ten de l'hiver ; 1ls sont d'avance con-

damnés à l’inaction,
D'après les ordres directs venus de

Londres, lord Kitchener fait pendre

tout Afrikander de In colonie du Cap

pris les armes à la main ou convain-

cu de trahison. C'est ainsi qu'un co-

lon, nommé Marale, a été pendu le

10 juillet à Middelburg. La popula-

tion afrikander avait été “contrainte

d'assister à" l'exécution,

Un autre Afrikander, Johannes Pe-

trus Coetzer, à été exécuté à Cracdock,

et la population, là encore, n été obli-

géc d'assister à cet horrible specta-

1CC PROCEDES' ANGLAIS
Vienne, 25.—Les journaux accusont

formellement le gouvernement an-

Blais d'avoir confisqué le produit des

souscriptions organisées en Autriche-

Hongrie en faveur des femmes ut des

enfants des Boers. Ces aouxcriptions

avalent produit une somme de plus

-de trois cent mille francs qui fut ox

pédiée au Transvaal sous forme d’un Maire de Toronto en 1855. Fut dé-
puté de York au Conseil Législatif

de 1878.2 la Contédération. Fut Ura. ;

teur du Sénat de 1888 à 1891. Nommé

- membre du Conseil Privé le 30 mal
2891-11 était conservateur en politi
que.

——2etrentes

“UX DE FORETS.:

chèque. Les organisateurs ont on

mains le reçu de la poste, certifiant

l'envoi de la lettre qui contenait lo

chèque ; cetto lettre est bien arrivée
au Cap, mails l'argent est resté en
‘route, et. depuls quatre mois, les or-
ganisateurs de lnsuscription ont val-
nement adneués réclamations sur
réclamations au gouvernement an. 

On rapporte du Témiscamingue que

119° maisons de colons ont êté dé-,

truites par les feux de forêts. Le gou-,
vernement secourera les victimes de

l'incendie en les employant À la cons-

Jruction des nouveaux chemins.

glais.
La presse eut indignée. L'* Ost

deutsche Rundschau ” déclare que ce
pouple *chevaleresque ", ne pouvant
venir à bout des Boers, prend sa rc-
vanche en prenant le bien de leurs
femmes et de leurs enfants, et en les
laissant mourir de faim.

i

Mème si aucun obstacle ne retarde

 

} : ! »
‘La guerre du Transvaal vie"anglaisaprèslecombat de

Vlakfonteiln, les journaux de Berlin
et de Vienne reprochent vivement
Aux Anglais d’avoir eux-mêmes adop-
té de longtemps cette mesure barbu-
re. On conntate, en effet, depuis deux
mois, que l'état des pertes hoers, tel
qu’il est communiqué par lord Kit-
chener après chaque engagement,
contient toujours beaucoup plus de
morts que de blessés, Cette anomaile
ne peut ôtre expliquée que pur t'achè-
vement des blessés bocrs.

UN CONFLIT

On écrit de Londres :
A in suite d'un différend entre l'a-

mirauté anglaise ct le gouvernement
de la Nouvelle-Zélande, ce dernier a
fait savoir aux autorités du Cap que
tous ses nationaux, servant dans les
armes anglaises de l'Afrique austra-
le dwvront, désormais, se faire rapu-
trier à leurs frais. Cettezdéclaration
entravera singulièrement le recrute-
ment anglais en Nouvelle-Zélande.
Ce confiit gemblé causé par un des

procédés famillers à l'Amirauté, qui
s’'imagino romplir le déficit de son
département par des ‘économies de
bouts-de-chandelle ”. Il était convenu
quo les New-Zélandais rapatriés se-
raient débarqués dans leur port d'ori-
gine par des transports de l'Etat.
Pour économiser quelques tonnes de
charbon, l’Amirauté a donné ordre
de les débarquer dans un port unique.

———eeil-APCs

Contre la tuberculose

La conférence du Dr Koch

 

 

Londres, 23—Le principal alceit
de ln séance a été une conférence du
docteur Koch sur la tubereuluse.
C'est avec Je plus grand Intérèc qu'el-
le n0été Scoutée par une assemblée
des plus nombreuses.

Lord Lister. professeur de chivur-
gle aux universités d’Edimdbourg et
de Glaszow ct un des vice-présidents
du congrès, a présenté avec ‘quelques
paroles flatteuses, lv professeur aile-

mane à la réunion.
Le docteur Koch a déclaré que la

tuberculose chez l’homme n'avait au-
cunc analogie avec in tuberculose
constatée dans la race bovine, nt Il a
démontré que le Létail ne nouvait
être atteint de la tuberculoge de
l’homme. Quant À la preuve que lu
tuberculose ne pent être communiquée
à l'homme par ler animaux, ~lle est
beaucoup plus difficile à faire, parce
que l'expérience est Impossitile. Le
docteur a lu un document Atabliseant
une preuve post mortem à l'appui de
son dire, SI on acrente cette Con:In-
sion, ajoute-t-il, il reste à Ctcblir
quelle est la principale source le in
contagion. Du moment que l'en ad-
met l'immunité de la race bovine, les
produits de lu ferme, comme !e lait,
le beurre, ete. ne doivent pas (ire
considérés comme une source de dan-
ger. ou du moins elle serait sl aini-
me que des mesures de précautions

sont inutiles.
Quoiqu'on ait eru longtemps le con-

traire. l'hérédité est un hnpurtunt
facteur dans la transmission dé lu fu-
hereulose. Le docteur est d'avis que

Ju source principale du danger de ia
contagion se trouve dans le vrarhat
aes malades. Le meflieur remade à ap-
porter serait. une loi qui défendrait”
aux tuberculenx de cracher autour,
d'eux.
ctl

UN JOLI CADEAU
 

Qui sera présenté au major Boulanger
 

Il y a quelques jours il nous a étô

donné de voir. chez M. Jacot, bijou-

tier, lo cadeau que les citoyens de

Québue sont sur le point de présenter

au major T. 1, Boulanger en rezon

naissance du prestige qu'il a su don-

ner à la nationalité canadienne-frau-

çaise, comme officier do service spé-

cial en Afrique ot en Chine,
Ce cadeau est princier. 11 comsiste

tn une montre en or de 18 karats, à

grande sonnerie et pourvue d'un chro-

nomètre enrégistreur. Clest ww

montre toute spéciale, qui ne vaut

pas moins do $200, ¢t qu'on ne fait

que sur commande, Pour obtenir ue

montre do ette espece, il faut au

moins l'ordonner six mois d'avance.

M. Jucot l'avait fait venir tous Bpé-

elalement pour un de nos riches ca-

pitalistes Québecois qui a généreuse-

ment consenti à attendre.M, Jncot

ch à ordonné de suite une nouvelle

du même genre.
Les‘ montres à chronomètre ne sont

pas rares, mais une montre pourvu

d'un chronomètre enregistreur, ou
qui enrégistre d'une manière auto-

matique tous les tours de l’atguille
spéciale du chronomètre lorsqu’ella

passe le zéro, cst une montre nbso-
lument exceptionnelle. Le  garde-

montre vst en or de 14 kurats et a un -
cachet orné d'une superbe améthys-

te.
La montre «t In cLaîne valent an
moips $276. C'est un cadeau dun
caractére certainement plus pratique ;
que celui d'un sabre d'honneur. Des
inscriptions de circonstance ssront
sane doute gravées d’une manière ar-
tistique en dedans «du boitier.
Cette montre «st actuellement éta-

lée dans l’une des vitrines de l’éta-
blissement de M. J. 0. Jacot.
rt

UNE VILLE EN FEU

Halifax, N. E., 24.—1a ville de Gla-
ce Bay, C. A., est en feu en trois en-
droits, et les flammes se prôpagent
lapidement. Les hommes de la bri-
rade du feu de Sydney sont sur les
lieux de la conflagration. ’

PLUS RECENT °

Halifax, N. BE. 25.—Une cérieuse
conflagration s'est déclarée, ce ma-
tin, à Glace Bay, à 1 heure, ce matin.
Le feu a commencé sur la rue Prin-
cipale. Onze bâtisses sont devenus ia
proie des flammes, et le feu se pro-
page encore. Il y a grand tanger que
toute la ville soit détruite. Les rem-
bres de la brigade du fou ‘le Sydney,
avec tous les appareils nécessaires et
150 hommes sont partis Nour se ren-
dre sur les lieux du sinistre sur un
train epécial.

—mrtrepr pret

L’agitation aux Indes Anglaises

Une guerre de guérillas
 

Londres, 25.—Une dépêche de Sim-
la annonce que les Mashonds Wazi-
ris se sont emparés de vive force d'un
fort situé pris de Gandola. Plusicurs
soldats auglais ont été tués dans l'at-
taque ; les autres ont été blessés. Log
Waziris se sont ensuite retirés, eu
emportant quantité de carabines et
de munitions.
Un détachement, composé de cent

tirailleurs, a été envoyé aussitôt à 1a
poursuite de l'ennemi ; mais sans au-

tre résultat que de ramener les cada-
vres ct les soldats blessés.
La guerre de guérillas est générale

 

NOYADE TRAGIQUE

Le Dr Armand Rioux et Mile Béchard
trouventla mort dans une promonade

en chaloups
 

Matane, Qué, 24.-—Un <errible acci-
dent s’est produit, fel, ce matin. Au
tours d'une promenade :n chaloupe,
le Dr Armand Rioux, fils le feu le
juge Rioux, de Sherbrooke, ot une de-
molselle Béchard. qui était en pro-
menade à Matane avec Mme Rioux.

“mère du docteur, se sont noyés.

| ï

 

 dans tout le massif occidental de
l'Himalaya. :

Le Dr Rioux Ctait très aabile n arin
et fafeait de fréquentes excursions sur
le golfe.
Ce matin, il soufflait une forte brise

et la surface du golfe était très ug2tée.
Fort de son expérience, le Dr Rloux
s'aventura hors du havre Je Matane,
mais soudain, une bourrasque plus
violente que les autres, renversa ia
légère emharcation. et les deux intor-
tinés promeneurs furent précipités
“dens 'abime. .

Le Dr Rioux était très bon nageur,
et quelques personnes qui, du rivage,
nvalent été témoins de l'accident. le
virent lutter pendant quelques Ins-
tants pour sauver sa compagne. Mais
le vent soulevait les vagues avec im-
pétuosité et au bout de quelques mi-
nutes les deux Infoitunés avalent dis-
aru.
Ceux qui avalenl assist: au draifie

se jetèrent dans nne chaloupe pour
aller porter secours aux naufragés.
mais lorsqu'ils «arrivèrent, il était
trop tard.

Les cadavres n'ont has été retrou-
vis,
Le Dr Armand Rioux était très lien

connu à Montréal. à Sherbrooke et A
Quéhee.

Construction d'une chapelle
—

Trois-Rivières, 24.—Dimanchz der-
nier, les paroissions Je ‘St-Maurice.
comté de Champlain. ont tena une
agsemblée et ant résolu unanimement
de construire une chapelle pour la
commodité des gens du Marais des

Plaines et du haut des rangs St-Jeun
et Ste-Marguorite. La fabrique doit
contribuer pour sept mill> pinstres à
In construction de ln nouvelle Dêuis-
ste

Le Rév. LL. Dénoncourt. qui repré
sentait l'évêché des Trois-itivières, nu
douné son consentement à Cette réno-
lution et a donné l'assurance qu'ans

sitôt que la chapelle pourrait être
ouverte au ctlto, un prêtre ciendrait
tésider dans le presbytâre qu'on doit
construire en même temps.
pr

Le dug :t la duchesse de York

Leur prochaine visite à Ottawa

Otlawa, 24—Jusqu'à présent le pro-
gramme pour le réception du due
York lei comprendln bienvenue of-
fictelle sur la terrasse, le 20 septom-
bre. Dans l'après-midi, le due, selon
le désir qu’il a exprimé, assistera à
une partie de crosse entre deux clubs
de première classe. les Capital et pro-
bublement les New-Westminster.

Le 20 au soir, diner d'itat, à Ri-
dau Hall. Samedi, on parle d'un
“ garden party ” et d'une fête de nuit
sur la rivière,
Dimanche, parade militaire, 3 l'é-

trieA Lundi soir, réception.
. Le duc et In duchesse d'York vont
sauter les cages” aux Chaudières.

tout comme lady, Dufferin I'a fait. Ce

sera un radeau spécial qui pagscra
par les Remous, les Petites Chuudiè- :
res ot les gllssoires suivi d'une flot
tille de “canayens d'en hauten
canots d'écorces chantant des chan-
sons de cage. !l y aura luneb au

pied des gHissoires

—
—

res

Terribie drame

—

Leavenworth. 24—Pris d'un accès
de folie. Michael Kelly à tué un hom-
me ct en à blessé trois autres, dont
deux mortellement, aujourd'hui.

Les victimes sont : John Garrett,
homme d'affaires important : le ser-
gent de police Dodge ; le détective
Mike MacDonald et le docteur Char-
les McGee.

On pense que McDonald seul guéri-
ra.

Kelley. qui avait sans raison, une
rancune contre Garrett, entra dans le
bureau de ce dernier, cet après-midi.
et sans crier gare, pointa son rovol-
ver sur Garret“, qui était assis à son
pupitre.

Il tira rapidement cing coups qul

ont tous ports et Garrett est tombé
de son siège, Modge et McDonald sont
*Îte arrivés sur ia scène.

Kelly avait recharg“ zou revolver
et lorsque les officiers sont entrés
dans le bureau, Il a fait feu sur eux.
Te sergent Dodge n recu une balle à
In gorge et McDonald une autre i 1a
jambe,
Un instant après, le doctaur McGee,

qu'on avait appelé auprès de Garrett
est entré dans le bureau, Kelly a levé
son revolver et comme le docteur s>
tournait pour appeler de l’aide. Kelly
tira.
McGee recut une balle dans le dos

près de l'épine dorsale. Tout cela s’est
passé en cinq minutes. Finalement.
d'autres hommes Je la nolice sont
arrivés. ont maîtrisé Kelly et l'ont
conduit en prison.

Il y n plusteurs années, Kelly n as-
sailll le pore de Garrett et il est évi-
dent qu'aujourd'hui, il à pris John R.
Garrett pour Garrett atné, qu'il vou-
lait attaquer une seconde fois.

Garrett est mort. cet après-midf, à
l'hôpital.

Artes

Un pénible accident

Trois-Rivières, 25.—Un jeune home
me de 16 ans, fils de M. Pitre Cour-
teau, R été victime d’un grave acci-
dent aux scieries Baptist. dans l'Île de
la Potherie, mardi après-midi, 11
était occupé à un banc sù deux scies
circulaires étaient on opération. La
position des scles était  différonte,
une étant perpendiculaire et l'autre
hortzontale. La perpendiculaire avait
un morceau de tôle comme protection
et pour empêcher le bran de scie de
se disperser. Or, cette tôle se trou-
vant embarrassée, le jeune Courteau
lui lanca un coupdo pled pour la dé-
barrasser du bran de scie; mais la
ecle perpendiculaire lui At une grave
entaille à la jambe et 11 tomba à la
mercie de l'autre scie qui lui dépouil-
la la jambe, clepuls le haut du mollet
jusqu'au pled, dont les doigts sont
Aussi fort endommagés. Le blessé fut
transporté à Ia pharmacie Normand,
aux Trois-Rivières, où les soins né-
cessaires lul furent donnés ct le pan-
sement fait.
On croit que, blen que les os aient

été attaqués par les scies, la guéri-
son pourra s'effectuer..gans amputa-
on, :

—————
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Un Canadien noyé

Woonsocket, R. 1, 25.—-M. Célestin
Guilmette, de Forestdale, pride de
Woonsocket, à été trouvé noyé dans

Ja rivière Branch.
1 a quitté son (épouse, tundi soir.

vers 7.30 heures, disant ‘il allait
prendre un verre de bière chez un

oml. Il ve revint pas, € son épouse
devenant Inquiâte à son sujet, char-

ner son frère Augustin Bélivean.
d'aller Je chercher.

Celui-ci partit vers 1 heures du

matin avee son frère Joseph et ils fi-

vent des recherches. Ils crouvèrent
que le défunt était allé, le soir, à la
maison Tyler et était parti de cet en-
droit vers 11 heures du soir. On trou-
va ensuite le chapeau du malheureux
sur le bord de la rividre Branch, pric

du chemin.
Le trottoir va en penchant dn côté

de In rivière et. comme il n'y a pue

de garde-fou, il est évident que M
Guilmette 1 manqué le ptet en pas

sant en cet endrelt et est tombé à
T'eau.
On retrouva

heures,

le cadavre vers ol

———

La récolte dans l’Ouest
 

Serait phénoménale
 

Winnipeg. Man. ?5.—-Selon les rap-
ports de toutes les parties di Mant-

toba et des Territoires du Nord-Onest.
recus hier. lu récolte du blé donnera
de 40 à 45 minots d'arre daus nombre
de localités. Le cotimissaire Cassell
pense que In récolte totale sera de ou

millions de minots, M. Melnnis, agsis-
tant-gérant du trafic du Pacifique Ca-
padien. l'évalue à 55 millions de mi-
nots, et M. T. F. Brerady à 65 millions.

« La saison a été vraiment mervellleuse
pour l'Ouest.
1 y nu 40,000 fermiers daus l'Ouest.

Pour faire ln récolte, ils auront be-
soin de 25,006 hommes au moins et
dépenseront huit millions de livres
de ficelle d'engerbage, En «an mot, la

; récolte est la plus consid=rable que
! Yon alt jamais vue dans l'Ouest du
Le C'est vue récolte phénomé-
nale.

 
; pees.

MORT SUBITE

le Dr Joku H. Henchez, depuis de
longues annees l’un des médecins de

l’Hôtel-Dien, est décedé =ubitement
hier soir, à sa résidence, vue Ste-Au-
ne. des suites d'une indigestion, Le
défunt était un des meilleurs méde-
cinsg de Québec et appartenait au Col-
lège Royal des Chirurgiens d'Angle-
terre. C'était aussi un chasseur émé-

, Blise. Lundi passage des glissolres, rite et un excellent compagnon. La
visite aux Chaudières et leurs indus- nouvelle de su mort sera reçue avee

un profond regret par tous ceux qui
l'ont connu soit commu médecin ou
comme ami.
0e

Incendie désastreux
i  

A Davenport, lowa—Pertes de $700,000

Davenport, lowa, 25—Le feu « dè-
vasté, ce soir, Une surface égale à

vingt carrés ordinaires de maisons.
eamsant des pertes ait montant de
£700,000, La feu s'est déclaré dans
une pile de bois À la Rock Island

; Fuel Co. Le feu s’est propazé si ra-
; pidement que les ouvriers out à pet-

ne cu le temps de quitter los chan-
tiers, Les occupants des maisons vol.
tines n'ont pu se sauver qu'avee ce
qu'ils avaient sur eux.

Plus de cinquante maisons ont été
détruites, rendant Une ceutaine de fa-
mille sans abri.
Les scieries de la Compagnie Weyer-

hausen Denkiaan et les cours a hols
ont été complètement détruits, Per
tes. $100,000, Les pertes des résidents
sont estimés à 22300000 de plus.

Gl

Au Vatican

Londres, 35—On en ost vent i une
entente parfait? entre le Vatican et
le gouvernement des Etats-Unis, dit
le correspondant de Rome an Daily
Chronicle.” au sujet des ordres reli-
gleux dans les Philippines. D'après
cet arrangement. les Dominicains et
les Augustins ne scront pas déran-
gés quant À présent. mnis les :molnes
Espagnols seront remplacés de temps
en temps. On compensera libéralement

pour ls propriété.
—preeeemees

MORT AFFREUSE

Un chauffeur du vapeur “ Longueuil "
se fait écraser
 

Le vapeur *“ Longueuil.” faisait,
hier après-midi, sa traversée accoutst-
mée entre Montréal et la ville de Lon-
gueull. Sur le pont inférieur, des ca-
mions. des diables, des charrettes, des
commercants, des cultivateurs et des
marins discutant d'affaires et de nu-
vigntion. Sur le pont supérieur. des
citadins et d'élégantes demoiselles se
rendant à leurs villas et riant et ba-
dinant avec insouclance.
Et cependant, à ce moment-là mé-

me, sc passait dans la carcasse du pa-
quebot, un fncident qui eût fait dres-
ser les cheveux sur la tête de quicon-
que cn eût été témoin.
Un des chauffeurs du bateau,

Edouard Delisle, était descendu sous
l’un des bras du balancier, afin d’en-
lever de l'huile qui se trouvait sur
lc plancher. T1 reste entre l'extrémité
du bras du balancler en mouvement
Jusqu'au plancher, un espace de qua-
tre pleds. Soudain, lo chauffeur se
dresse de toute sa hauteur, oubliant
l'endroit dangereux oû il se trouve,

Terrible et fatal comme Ia foudre,
le bras du balancier le terrasse à la
tôâte d'un coup mortel. Le malheureux
s'affaisse, baignant dans son sang. De
nouveau, fl est accroché à ses vête-
ments par le balancier qui l’'enlève
dans les airs, et lui brole l’estomnc
en redescendant.

Et,satisfait de son oeuvre de mort
la machine, comme si elle avait âté
animée d’une haine humaîne, dépos->
le sanglant cadavre à l'endroit où,
pour la première fois, clle l'avait
frappé.

L'ingénieur. voyant baisser la pres-
sion de la vapeur, appela Delisle trols  

_

tre provision de charbon dans la four-
; naire. Ne recevant pus de réponse, 1
alla par lui-même ge rendre compte
de ce qui pousaît bien être arrivé. Un
spectacle hior::ble frappa ges regurus.
Le pauvre chauffeur avait le crâne
fracassé, l'estomac défoncé et une
cujge broyée, On retira uussitôt la
ptüvre victime de sa fâcheusce posi-

tion.
Dès que le “ Longueuil eut tou-

thé au quai Je Montréal. on prévint
le coroner MacMahon, qui Ht trans-
porter le cadavre à la morgus, où une
enquête a eu lieu, hier matin, Le jury
du coroner a rendu un verdlet de
“mort accidentelle.”
Le défunt était marié et père de six

enfants. Il lemenre à Deschambault
et est à l'emploi de la Conpagnie de
Navigation Richelieu et Ontario
comme chauffeur. à bord du ‘ Lon-

, gteuil” depuls sept ans. Le pauvre
homme n'était Agé que de 42 ans, et

2 toujours eu une conduite rxeniplai-
re, jouissant de l'estime et de l’ami-

, Hé pémérales.

CN

°° \Punérailles de M, l'abbé Blais
 

Cure do St-Laurent. l. 0.

 

(De l'EVENEMEN de vendradi.)

Cest hier, à St-Laurent, le d'Or-
léns, qu'ont eu lieu les funérailles
du regretté M. Blais. curé de cette
paroisse, les parolssiens de St-Lau-
rent avaient tent à honneur de fair?
de dignes funérailles à leur regrotte
pusteur. et toute la paroisse s'était
portée à l'église, pour réciter une
prière près de lu dépetille de celui
qui fut pendent de nombreuses an-
liées, leur dévoué pasteur.

Le temple sacré avait été magnifi-
quement tendu de drap<ries noires €.

l'on pouvait y lire de nombreuses nse

criptions de circonstance,
Un Grand nombre de prêtres avaient

pris place au choeur. Nous avons re.
marque, entre autres : Mar Marois
G. V, Mer Hamel et MM, les abbes
Blais, de la tivière-du-coup : Bu-
reau. de St-Michet : lFafurd.
seph de Lévis ; Strole, Frenette, Fu.
œuv, DD. Pelletier, Page, Janvreau,
Roy, de St-Rayniond ; Rouleau, Du-
puis, Hallé, Rainville, Tourangeau,

G. M1. Leclere, curd de St-Fran-
vois : P. Leclerc, Fagnon. Corriveatt
Delisle. Fug. Roi. Fh, Roy. C. Roy
Bouffard Paradis. Paré. Pichette.
Mercier. J. Labreeque, Jos. Pelletier.
Ph. Fillion. Nap. Pouliot. Cinq-Mars,
Fug. Pelletier. Aug. Boulet, Filteau.
Ahéaume [Ladamme, Delagrave, A.
Proulx, R. Lamontagne. L. Larochel-
le. B, Pelletier. H. Fillion.
Parmi les citoyens les plus impor

tants. nous avons noté, au passage ©
Sir A, P. Pelletier, Recorder Déry, P
DeCazes. F. N. Garneau, J A. Lan-
Flais, F. Gauvreau, 1. Brunet, Kd.
Bouffard, D. Lachance. H. A. Turcot-
te et plusieurs autres.
Le service funèbre a ét} chante

par Sa Grandeur Mgr Bécin. ossisté du
Rév. M. Dugal. grand-vic:tr+ du dfo-
cèze de Chatham. comm: archi-diacre
ot des abbés N. Pouliot et Jos, la.
breeque. conimie diacre ot <ous-dia-
cre. et tous deux enfants de la pa-
roîsse.
M. l'abbé Laflamme. à l'Archevé-

ché, agissaît comme maître des céré-
monies,

L'oraison funèbre a Alé donnée pai

 

 

le Rév. M. Dominique belletier, su-

périeur Au collège Ste-Anne,
L'orateur «n termes aussi élo-

ments que p:thétinnes,
tons le rogre-é défint.
le patriote et le paseur.

LE CHOEUR DE L'ORGUE

Le choeur comprenant environ cin-

quante voix, et dirigé par M. l'abbé
Jos. Pelletier, a rendu avs- autant
d'art que de précision la messe des

morts de Perreauit. l'orgue était te-
nu par M. Gustave Gagnon, organiste
de la Basilique de Québec, M. Dallaire.
dont le dévouement et le zèle n’ont
pas hesoln d'être appréciés, avait gé-

néreusement offert sa place & M. Ga-
gnon. afin de pouvoir s'occuper plus
spécialement de la partie vocale.

MOTETS

Au Graduel—Jesu Salvator mundi,
par M. l'abbé J. F. Pichette, du
Séminaire de .Québec.

A l'Offertoire—Miseremini moi, par
M. l'abbé Pelletier, du collège Ste-
Anne.

Après l'Elévation.—O Salutaris. par
l'abbé J. H. Cina-Mars, vicaire à

St-Roch de Québec.
A 1a Communion.—O Christe Salvator,

par l'abbé Jos. Pelletier, du Sé-
minaire de Québec.

Les porteurs, choisis par le défunt
lui-même, avant sa mort, étaient :
MM. Paul Poullot, Philéas Fillion,
David Godbout. S. Thivierge, F. X
Labbé et Léon Labrecque, maire de
St-Laurent.
Pendant le service funèbre, MM. les

abhbés Eugène Roy, curé de Jacques-
Cartier. ot Ls. Gosselin, vicaire à St-
Romuald, ont dit des messes basses.

a fait voir
le citoyen.

PENSE

Les brouillards de Terreneuve
 

Tandis que les navires des différen-
tes lignes transatlantiques rivalisent
de vitesse dans la traverséo de l'o-
céan, chacune des compagnies es-
sayant de détenir le record des tra-
versées rapides, la compagnie Allan
vient de décider une mesuro qui lul
donnera du désavantage dans ce con-
cours de vitesse. mais «qui rédutra
considérablement les chances de catas-
trophes en mer.
On sait comme sont dangereuses et

fertiles en naufgrages les côtes héris-
sées d'écuclls de Terreneuve. Alarmés
par les nouveaux sinistres qui s'y
broduisent chaque année, les proprié-
taires de la ligne Allan viennent de
donner aux capitaines de lours navires
l'ordre d'arrêter leur marche lors-
qu'il y aura brouillard dans ces dan-
gereux parages.
En même temps que les steamers

rtationneront, dans la brume, le sif-
flement continu de la simne révèlera
aux autres navires sa présence à cet
endroit et préviendra une collision.

Cette mesure élimine à peu près
complètement. 14 possibilité d’un nau-

Qu quatre fois, ofin d'ajouterune au-_Arage,

 

St-Jo- ;

Dépêchestéléoraphiques
 

Rome, 24—Le chargé d'affaires
américain a informé M. Prinetti, ni
nistre des affaires étrangères, que 16
gouvernement fédéral uvalt pris les
mesures nécessaires pour punir les
Américains coupables d'exécution
sommaire d’Italiens dans le Missis-
gipi. Le ministre à répondu qu'il €s-
pérait que les accusés seraient remis
entre les mains des autorités compé-
tentes et que ceux convaincus du cri-
me ne seraient pas remis eu liberté,

; Comme cula était arrivé précédem-
ent.

Stockholm, Suède, 24.—Une explo-
sion de pétrole a eu Heu à bord de la
gotlotle américaine " Louise-Adélal-
de ”. capitaine Orr. Elle était partie
de Philadelphie le 24 avril et se trou.
vait ici dans le port. Le capitaine,
dix marins et quatre douaniers sué-
dois ont été tués, Deux personnes

seulement ont pu se sauver.
+ L'explosion mit le feu au navire
et li pétrole enflammé enveloppe
ceux qui étalent à bord.

| Londres, 24—Le Central News A-
ECUCY xe dit en mesure d'affirmer que
le gouvernement se propose d’instal-
ler le télégraphe sans fil dans les Au-

-Ulles. Lu ‘Ffrinité et Tabago seront
les deux premiers points à être re-

liés. Aussitôt que l'on aura les cré
dits nécessaires, le télégraphe sera
prolongé entre Antigua ot Montserrat
d'une part. et Saint-Kitts et Nevis de

| l'autre.

Londres. 24—le correspondant du
*Dajly Mail”, à Constantinople, t&

légraphie que la Russie a demandé
à lu Porte d'établir deux dépôts de
charbon dans le goife Persique. Elle
{Insiste auprès du sultan pour que ce-
lui-ei consente à sa demunde. Elle
cherche aussi à obtenir un ou deux
dépôts en Asie Mineure.

| Jusqu'à présent la Porte wa pas

cédé. mais il est plus que douteux
que be gouvernement ottoman résis-
jte à la pression ruse, Ces demandes
sont été considérées comme sérieuses
par les Anglais.

La Havane, 24—La fièvre jaune
|rient de faire son apparition à San-
(tiago de las Vegas. ville de six mille
‘habitants, à treize milles de la Hava-
ne. Cinq Espagnols sont atteints. Le
docteur Gogas est parti sur les lieux.
mn feru prendre les précautions nécus-
saires pour que les moustiques soient
létruits et la ville désinfectée,

 

Londres. 25.— Les vailées du Da-
rube et d'autres “1vières Austru-
Hongroises ont été inoudées par sui-
te de grandes pluies,” dit le corres-
pondant de Vienne au Daily Ex-
proce’
“Duns Buda Pest, uv résidences

wnt Ge démolies, Des villages entiara
ont été emportés. Vinge-six person-
nes se sont noyses a Lipolz, Quatro
maisons À deux étages ont été sup
merséos.”

20.—Londres, * Conformément à
des ivVis reçus, dit le correspondant
du ‘Standard à Shanghaï, les Chi-
nois ot les Russes ont subi des défai-
tes considérables de lu part des in-
surads dans la partie sud-est de la
Mandchourie «t les rebelles sont ac-
tucllement à détruire les lignes té-
légraphiques.

Venise, 21— Les insurgés Albaniens
et les réguliers Tures ont ea plusieurs
engagements sur In frontière Turque.

Plnsieurs ont été tués ~t esses des
deux côtés. On rapporte que les Alba-
niens tranchaient les ites Ve leurs
prisonniers et les portalent triomnha-
lement au bout do bâtons À travers
les villes de l’AlLanie. On “apporte
d'un autre côté. que tes Turcs massa-
erent leurs prisonniers.

Sorel. Q., 25.—Vers J heures 20,
hier soir, le feu à éclaté dans le mu-
gasin de chaussures de M. Jus. Séné-
cal, en face du marché Richelieu, Les
dommages sont évalnés à STOUV. As-
strances. ‘$5,000. M. G. Hardy, librai-
re, a aussi subi des dommages causés
par la fumée <t l'eau.

Trois-Rivières, 25—Un aommé Eu-
rène Meunier s’est fait broyer une
jambe aux travaux de Shawenigan
alls. hier. 11 est descendu par le
train des Piles, hier aprds-midi, On
l'a transporté eur un brancard, à l’hô-
tel du Canada, puis de là au quai de
la compagnie du Richelieu pour l’em-
barquer à Lord du bateau descendant.
M se rendait dans sa famille, à Chi-
routimi.
er

CONFLAGRATION A LAPRAIRIE

Le couvent détrult—Une trentaine de

maisons rasées par les flammes
 

Laprairie, 2v.—Un grand incendie a
éclaté ici, hier soir, vers 11 heures,
et a détruit une trentaine de maisons,
le couvent des Dames de ia Congré-
gation et n considérablement endom-
magé l’église paroissiale.
Parmi les maisons incendiées sont

celles de MM. Médore Pagé, boucher;
docteur Doyon, Alphonse Lussier,
boucher : Alphonse Bonneterre, fers
blantier-couvreur ; Aimé Bourassa,
marchand ; Arthur Bourassa, mar-
chand ; Roch Beauvais, voiturier ;
Augustin Viau, marchand ; Ludger

Beauvais, Octave Potvin, charretier;
Henry MeNeil, agent ; Hubert Malo
forgeron ; M. Audette. Albert Mo-
quin, de madame L. Aubry et l'hôtel
Lefebvre.
Montréal a envoyé des pompes à

vapeur.
A quatre heures et demie, on a

réussi à éteindre le feu à l'église.
AG familles sont sur le pas

vé.
Les maisons de MM. Noü:l Fontaine

volturier : Siméon Beauvais, char-
retler ; de mesdames Paquette et Ba.
riteau, sont aussi détruites.
À trois heures, le couvent des Da-

mes de la Congrégation croulait,
Les pertes sont considérables et no

sont que partiellement couvertes par
les assurances.
pr

La France et le Vatican
 

Berlin, 25.—La rupture des rela-
tions entre la France et le Vatican
scra-t-clle la conséquence de la pro-
mulgation de la loi sur les assocla-
tions ?
La ‘‘Germania,” le grand organe

catholique allemand, répond affirma-
tivement.

“ Cette rupture—dit cet organe peu

aura une importance internationale
très grande. Ce sera le signal d’une
réaction, d'une agitation politique et
religieuse. Co sera la fin du régime
actuel, qui aura déchaîné la tempête.”
La “ Gormania ” ajoute que les nés

gociations engagées entre le Vaticar
et le gouvernement français, ne pour
ront pas aboutir dans le zens désirô
par nos gouvernants : , approche où il dira: “ Nonpossu<!
us, "> . hh

suspect de tendresse A notre égard— -

“ Lo Pape fait preuve d'uno patien-., -.‘
ce vraiment magnanime. Le moment,

on
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POMPADOURS
LES QUATRE MOUSQUETAIRES

  

   

UNE RENCONTRE DANS LA MON-
TAGNE

Le froid !... Oh! le froid  Apre.
Implacable ! traversant avec des inil-
Hons d'aigullles les étoffes les mieux
tirsées, les fourrures les plus épals-
ges, le froid qui vous glace jusqu'aux
dents, jusqu’à la langue, Lroyant tou-
tes vos forces, écrasant toutes vos
énergies !... Ce froid infernal s'était
eubltement abattu depuis une huitai-
ne sur les cimes, les flaties de Ja
montagne Rouge, ot sur l'être qui se
trouvait Ià, épave humaine, échouée
sur le versant Ouest, en prote à dos
transes mortelles, auxquelles Ve-
nalent s'ajouter cette fois des souf-
frances suraiguës.
Le montagne Rouge est l'un des der-

niers sommets très élevés le la chai-
ne des Rocheuses, qui partagent l'A-
Mérique du Nord en deux parties iné-
gales, et se nomment là-bas l'Epine
dorsale, ou la Séparation des neiges.
Disons en passant que nombre de

ces cimes énormes comptent de qua-
torze à quinze mille pieds, et qu'au-
‘près de ces géants le mont Bianc, le
Saint-Bernard ct autres pics des Al-
pes et des Pyrénées ne sembleraicnt
que des enfants de troupe.
LA montagne Rouge, et ses soeurs

gigantesques, qui l'accompagnent, -¢
trouvent dans l'Etat américain de
Montana. le moins peuplé des Etats
de l’Union, mnis aussi,—alnsi que son
nom l'indique.—le plus montagneux,
le plus pittoresque, le plus tourmenté
et surtout le plus sauvage. Elle est
située bien au-dessus =de ce pare
merveilleux que les Américains out
nommé Pare-Royal et qu’ils ont ré-
servé complètement pour inettre au
moins une partie de leur territoire à
l'abri des émigrants

=

envahisseurs,
des détfricheurs qui dédois>nt, détrui-
sent, saccagent. sans aucun respect
pour les ressources et les splendeurs

de la nature.
On était à la fin de l'automne, Il y

a de cela tout au plus une dizaine

d'années. Le soleil venait de sc lever
upräs une nuit glaciale, et d'un blanc
rosé 11 éclairait les cites aiguës ue
la montagne. Un peu plus bas que la

répion des nelgus éternelles, des fo-
rote de sapins énormes dont les fle-
cheu tordues par l'âpre vent du Nord

s'agitaient avec de grands gestes de-
sespérés, en ayant l'air de dire : ‘’Voi-

"ci l'hiver’... Le mortel hiver!...
Nous ne reverrons plus jamais le

printernps ! "
Au milleu de cet océan de verts crus

ct sombres. des taches grisatres appa-

raissaient par places ; c'étaient des
amas de roches dentelées, déchirées,
JA vù une convulsion volcanique avait
fait craquer, la mettant à nu, l’os-
sature de la montagne, Dans Vinters-
tice de ces pierres coulait parfois un

. Tulsscau de neige fondue, dévalant du
sommet mince cours d'eau tout prêt
à se transformer en torrent furieux
au moindre orage.

L’homme qui avait établi son abri,
—abri précaire, oh! combien !°—dans
le creux de l’un de ces amas de roches,
pouvait avoir de vingt-cinq à vingt-
huit ans. De taille au-dessus de la
movenne, de ces tailles bien prises
qui révèlent à la fois l'élégance et la
force, ses cheveux longs. sa harbe in-
cuite, d’une nwançe à la fois châtal-
ne et dorée, n’empéêchaient point d’a-

percevoir des traits fins. d’un dessin
très pur, énergiques ot xracienx, Les
yeux d'un brun vif et clair illumi-
naient cette tête sympathique entre
toutes, et Lien haut, ils disaient une
énergie à toute épreuve, une loyauté
toute droite et un conrage ardent.

Hélas ! cependant, ces pauvres yeux

étalent pour l'instant tristement abnt-
tug, ils dévollajent une désespérance

profonde, un abattement très lourd.
résultant de cruellee douleurs physi-
ques et morales, de désillusions tor-
turantes longtemps contenues, long-

temps couvées,
L'homme était vêtu d'un complet

belge en mauvais état. dont le panta-

fon s’engouffrait dans des bottes, et
@'une peau de bique. Mais depuis
longtemps la calvitie de celle-ci se
montrait en nombreuses nlaces, ré-
clamant énergiquement “ne rempla-
çante.
A la suite de quelles aventures Jac-

ques de Kerhlay. Parisien. . de Bre-
t«gne, se trouvait-il abandonné là. à
mi-cOte re la montagne Rouge. à la
pointe Nord des Rocheuscs. nous le

saurons plus tard. Il nous suffira de
Cire pour le moment que des péripé-

tier étranges, fantastiques, an milieu
desquelles vingt fois 11 aurait dû trou-
ver la mort. l'avaient amené là, à cet-
te place maudite. où certainement, 11
en était convaincu, 11 allait finir par
laisser ses os.
Depuis cinq gemaines 11 y était ar-

rivé avec un chaudron, ane pelle, une
ploche, un nle. tout l'attiraiïl très
sommaire d'un prospecteur, autrement
dit d'un cherchieur.d'or.

, En dehors de ces primitifs outils
qui n'étalent-autres que ceux des pre-
miers Californiens, il était admirable-
ment monté en armes. D'abord, un
winchester-colt, carabine à répéti-
tion qui peut, sans quitter l'épanle,
vous envoyer une quinzaine de balles:
un excellent revolver de tort calibre,
et enfin, à la ceinture, le couteau à
Euffles, le traditionnel ‘ bownie-kni-
fe,” sollde, épais. à ln lame large ot
qui, manié par une main adroite et
vigoureuse. n'abandonne jamais son
homme dans la lutte suprême du corps
À corps.
Par exemple, en fait de vivres, il en

était réduit-à la plus congrue des por-
tions. Du lard froid tout cru... et
quelques galettes‘ de biscuit dur com-
me la‘roche ‘elle-même qui lui servait
de couche... Un ‘point, c'est tout.
Sans‘ doute. Îl aurait pu améliorer

un brin cette piètre cuisine, faire
cuiro son affreux lard, qui commen-
cait & devenir. terriblement rance. Le
bols no manquait pas. à quelques mè-
ttes de'là il eût ‘pu en ramasser sans
peine des -brassées... Oui... mais
c'eût été aller au-devant de la plus
horrible des morts!...

Le moindre filet de fumée eût tra-
hi aussitôt sa présence et, dans les
entours; il ne manquait pas d’Indiens
battänt l’estrade, chassant dans la
montagne, ' péchant duns les cours
d’eaude la ‘plaine, qui seralent ac-
courus ct l'auraient &gorgé apres luj
-avoir fait eublr d'horribles tortures,
et en fin de compte, scalps, comme:1s
l'ont toujours fait, commeils le font

- encore à l'heure qu'il est, lorsqu'ils se

“

de

 

{pouvant ‘en présence d’un blanc iso

En -ces‘parakes et on bien d'autres
l'Amérique, up homme seul -est
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| presque toujours perdu.

 

-

Les Indienu sont sans pitié pour
les chercheurs de terres comme pour
les chercheurs d'or.

Hélas ! ces férocités s'expliquent
malheureusement par les atrocités
dont {ls sont encore journellement
les victimes. Un prospecteur n’a pas
plutôt découvert un fllon exploitable
de quartz uuritère qu’una ville se
fonde en un clin d'oeil, ses habitants
s’emparent des cours d'ean, indispeu-
sibles à l'exploitation de ln mine. et
alors les Indiens sont refoulés, chas-
sés, traqués et égorgés la plupart du

temps, lorsque l'on peut mettre la
waln sur eux.

Plus de gibier, plus de polsson...
11s émigrent !... encore... toujours
... Jusqu'd ce que de nouvraux pion-

niers. de nouveaux trouvewrs d'or, les
chassent encore de cette nouvelle ré-
serve.
Done, Jacques de Kerblay en était

toujours, depuis cinq semaines, à son
lard cru et à son biscuit extra-dur.
Encore était-il obligé de le ménager
avec une parcimonie scrupuleuse.

Il prévoyait le moment >û ces res-

sources suprèmes allaient lui man-
quer et où alors, pour ne pas mourir

de faim, il se verrait forcé d'abandon-
ner la partie et de gagner une station
quelconque, une ferme, une mine, vù
il serait condamné à s'engager com-

me ouvrier. Travailler... pour les au-
tres... suns venir. sans espoir!...
Oh! pour ne pas en arriver là, 11

lutterait jusqu’au bout !...
Mais ce bout... approchait terri-

blement. il le sentait venir... I!le
touchait du doigt... Et alors, 11 de-
venait la proie d’un désespoir sans
bornes,
De même que le jeu, In fièvre de

lor est une maladie terrible.
Le joueur, le véritable joueur, de-

vore en fortune, «elle des siens, le
pain de ses enfants. ot commic suprë-
me ressource finit par se faire sauter
la cervelle.
Le chercheur d'or cet en proie, lui

aussi, à une véritable folie... Demain.
demain, toujours demnin, il déterre-
ra la fortune. Ne lui parlez pas de
ses désillusions d'aujourd'hui. de ses
fatigues écrasantes d'hier, dès qu'il
a pu réparer ses forces par quelques
heures de sommeil, il ae remettra à
l'oeuvre, creusant, creusant toujours!
-… ll finira par tomber épuisé dans le
dernier trou foré par lui, tron qui lui
servira de tombe, s'il n'est pas égorgé
par le couteau d'un Indien ou ne tom-
be pas sous le revolver d'in rôdeur
de routes qui l'assassinera pour lui
voler les quelques grains d'or qu'il a
si péniblement amassés.

M. Paul Bourget, duns le très beau
livre qu'il a écrit sur l'Amérique.
notts dépeint de main de maître un
de ces malheureux déments :

“J'ai connu.—écrit-t1—Je connais
encore de bien belles intelligences, de
bien grandes énergies qui s'usent la-
mentablement au fond des déserts, à
la poursuite de cet or, sans qu’'auen-
ne déception, nueun raisonnement,
aucune épreuve les guérisse de leur
hypnotisme.

* Hopkins, un de ceux-là, me ra-
contait les semaines qu'il avait pas-
sées, vivant de lard froid entre les
fissures de rochers. La moindre fu-
mée eût donné l'éveil aux Indiens qui
Lattaient la prairie à la recherche de
son sealp. Il n’en avait pas moins con-
tinué, avant. pendant et après, la
chasse chimérique. Lorsque je l'ai
connu, 11 ouvrait une mine nouvelle.
Son —puits dexscendait déjà à trente
pieds.

‘* Quelle mine riche ! II y a des mil-
lions là-dessous. des millions com-
me ceux de Mackay dans I: Bonanza
... Ml me manque des capitaux pour
développer le filon... J'ai écrit à
Chicago... Ils vont venir!...
‘Pauvre vieux Hopkins!...

voyait, ses millions‘... I les comp-
tait... Il aurait des machines géan-
tes qui broieraient le mineral jour et

nuit. Quel ravissement sur cette mai-
gre et hâve figure qui semblait avoir
pris les tons de l'or à force d'y rêver,
tout usée et creusée par les privations
et la souffrance, ct au milieu  bra-
laient deux yeux de flamme, deg yeux
de croyant et de visionnaire. Le vent
de l’Quest soufflait fort au travers de
la misérable n,asure dont le toit dis-
Joint abritait ses réveries,
“Ft mol... J'ai eu pitié de sa folie

et je suis parti doucement pour ne pas
le rappeler à la réalité.”

Tracé admirablement, ce
et nusst exact que terrible !

Jacques de Kerblay n'était pos
vieilli et usé comme Hopkins, mais il
était en prole à la même folie‘...
Senlement. l'espoir qui sontenait tou-
jours et quand méme l'enragé vieux
mineur l'avait complètement aban-
donné. S'il travaillait, s'il creusait en-
core, c'était par un entètement invin-
cible, en être qui s'acharne et ne
veut pas abandonner la partie. Quant
au résultat. au stccès, il n°y comp-
tait plus!
Après une nuit atroce, durant la-

quelle, malgré sa peau de bique, il
n'avait pu trouver le sommeil, gre-
lottant. collé contre sa paroi de ro-
cher ct claguant des dents, ge reero-
queviflant sur lui-même, 11 s'était éti-
ré, avait hattu la semelle. se bal-
gnant le visage et les muins dans le
mince fllet de neige fondue qui des-

cendait de la montagne Rouge, puls.
après avoir avalé une gorgée de wis-
key, il s'apprétait a se vemettre à
I'couvre,
Cette neige fondue. insipide, dou-

ceÂtre, c'était sa seule boisson. avez,
comme précieux adjuvant, le wisKkey.
ce stimulant énergique, contenu dans
une volumineuse peau de bouc, et
dont il lui restait encore au moins
deux litres.
Ce ruisselet lui servait ausef à la-

ver dans son chaudron le sable. les
graviers et les fragments de quartz
qu’il arrachait à grand peine aux
flance de la montagne.

Mon Dieu ! M en avait trouvé de

I! les

tableau,
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et se mit à laver dans sun chaudron
ses morceaux de granit «t de quartz.
Ce lavage tant de fois renouvelé se

rrécérents.
Rien encore!

Comme toujours... rien!...

mation de rage.
—J'al réellement le diable après

moi,—murmura-t-il,—j'ai décidément
perdu la partie... Que faire 7...
aller ?... Monter ?...
Je ne sais quel parti prendre !...
Pourtant... il doit s'en trouver de
l'or’... A vingt licues plus bas, à
Druner... \

. Et moi... Rien! Rien!... C'est
réellement À devenir fou... Fou
d'impulssance et de rage !...

fois peut-être la fouill inutile.
Il peinait, s'ave-boutant de toutes

de roche. lorsque l'instrument hai

sous le poids de In plerre.
Puis Jacques, bondissant droit de-

vant lui. disparut, tel un éclair, dans
la fissure qui Ini servait d’abri. et
saissant son winchester. s’aplatit con-

sommuct de son feutre, et tenant son
arme en joue, le doigt sur la déten-
te, il attendit!...

C'est qu'en relevant la tête au mo-
ment où il abattait son coup de pio-
che, Il venait d’'apercevoir, en face,
un homme à cheval, qui lui-même le
tenait ajusté avec une carabine pn-
veille à Ia sienne, l'arme universelle
employée partout daus l'Ouest.

Comment l'homme était-il arrivé si
près de Jacques.—il en était tout au
plus à 50 mêtres,--sana avoir Gveillé
l'attention de celut-ci, sans l'avoir
prévenu par un bruit quelconque ?...

Les Indiens ont l'habitude de nc
Joint forrer leurs chevaux, et celni-cl,
suivant lentemant le cours du ruis-
scau, avait pu s'approcher sans faire

le moindre brnit jusqu'à sortée de

Jacques de Kerblay.,
Car c'était un Indien, 11 n’y avait

pas à s’y méprendre. bien que celui-
ci ne portât point le costume tradi-
tionnel, les cheveux relsvés sur le
sommet de la tête, les plumes d'aisie
fichées droit sur le evAns. les pein-
tures rouges noires et blenes qui eu-
laidissent de facon terriblement £ro-

tesque leur physionomie.
Mais sa fac jaune aux pommettes

saiMantes. son plat visage, ses veux
noirs férocement obliques révélaient
indhiscutablement son origine.

Un minable chapeau ds feutre re-
couvrait sa chevelure très noire dunt
les mèches roides s'éparpillaient au-

tour de sa face. Des médailles de mé-
tal attachées se voyalent sur sA che-
mise de peau de daim teinte en ronge.
souplement tannée.
Pour compléter le costume, il était

vêtu d'un de ces pantalons de cuir à
nombreuses franges que portent tous
les Indiens, mals aussi les cow-boys
ou rardiens de Lestiaux, de chevaux
et tous les hommes dy la frontière.
Comme armement. le même que ce-

lui de Jacques, c'est-à-dire la ecarva-
line déjà indiquée. le revalver et le
clussique couteau dont nous avons
parlé, terrible instrument de mort
dans le corps à corps suprême.

Done, In partie était égale, l'Indien

n'ayant pas tiré le premier, ce qui
avait permis à Jacques de Kerblay de
se mettre sur la «défensive.

Jacques, au milieu de la multitude
d'idées qui traversent le cerveau avec
une fulgurante rapidité dans une si-
tuation mortellement critique, se de-

ranndait vraiment pourquoi l'Indien,
qui l'avait aperçu le premier, ne l’a-
vait pas boulé, le tirant au posé.

rendit subitement compte de la rali-
son qui avait égalisé les chances et
pouvait être fatale à son adversaire.

l'Indien titubait légèrement sur sa

selle,
Il était plus qu'à moitié ivre!...
Oni, il n'y avait pas à s’y tromper,

son geste était indéeis, ses mouve-
ments incertains, et dans ses petits
veux bridés se lsalt l'hébdétude de
l'alcool.
Ma foi. au petit bonheur, Jacques

ullait presser le détente, lorsqu'une
idée luniseuse l'envahit subitement
et l’empêcha de faire feu.

Après tout, tuer l'Indien, en ad-

mettant que celui-ci n'eût pus le
temps de riposter, compliquerait sin-
gulièrement su sitution. Lu détona-
tion, répercutée au loin par tous les
échos de la montagne, avertirait bien
certainement les compagnons de l'In-
dien, car il n’était pas seul, jl appar-
tenait à une tribu qui devait camper

non loin de là.

se mettre en selle ct de chercher le
corps de leur compagnon avec cette

infatigable minutie qui te permettrait
pas au malheureux chercheur d’or d'3-
chapper à leur quête.
Et alors %...
Dame, alors ! Bien certainement, il

se défendrait tant qu'il aurait soufite.
brûlant jusqu'à sa dernière cartou-

che... en gardant Une cependant pour
ne pas tomber vivant entre les maine
de ses féroces  ennetuls ct se faire
sauter la cervelle.
La paix valait done mieux à tout

prix... d'autant que... est-ce qu’on
soit jamais... l'alcool délie parfois
bien des langues, et l’Indien complè-
tement ivre ne se laigsernit-il pas al-
ler à lui fournir nn sérieux tuyan 7
Rien n'altêère comme l’eau-de-vie,

et à cette heure, avec le jour mon-
‘tant, le soleil tombant d'aplomb sur
la tête, l'Indien devait avoir terrible-
ment soif.
Jacques se Lbaissa done rapidement,

et saisissant sa volumineuse gourde
‘de wiekey. la brandit eu l'air—tout
ten ayant bien soin. de l'autre main,
de maintenir sa carabine à l'épaule,

 
l'or, toutes les montagnes Rocheuses; —INvitant ainsi son adversaire à met
en renferment, Ics plus minuscules: tie bas les armes, descendre de che-
cours d'eau en charrient, mais en par-|YAl et venir goûter au biznheureux ;
celles Inapprécinbles, en quantités mo- ‘liquide pour l'amour duquel tous les
léculaires ct négligeables. Pas de
quoi, en quarante-huit heures, après
un acharné travail, ne pas mourir Je
faim. ‘
Brandissant son ple, il en déchar-

£ea un formidable coup sur un quar-
ter de roche duquel, à grand'peine,
il parvint à arracher une parcelle,
puis, régulièrement, avec un nhan pé-
nible qui sortait du fond de sa poi-
trine, il continua son acharné et inu-:
tile travail.

hommes à face Jaune sont toujours
disposés à commettre toutes les fo-
lies,
Et aussitôt fl put se rendre compte

que son Invitation remportait un
plein succès.
Un sourire de satisfaction bestiale

produisit un formidable hiatus, »a-
brant en deux la face plate de l’hoimn-
me jaune. Puis, 11 désarma sa carabi-
ne, se jetant à bas de son poney, et
Jquelque peu titubant, {! vint à son

Le soleil montait maintenant, le j€Nnemi la main tendue,
vent du Nord. qui souffialt avec ra-|
ge, fairait tréve peu à peu.

température allait du tout au tont.
changer. Froid glacial
nuit, torride chaleur pendant le mi-!
lleu du jour. Ce sont ces si violentes!
sautes de thermomètre que nos col-
dats rencontrent si fréquemment sur
les hauts plateaux d'Algérie et au!
‘Tonkin, qui les écrasent =t les décli-
ment.
Jacques dut bientôt, sous les cul-

santee morsures du solefl, abandon-
ner sa peau de blque, puis après son!
veston de drap en loques et demeurer
en corps de chemiee.

Blontôt, la sueur, une sueur bro.
lante lui coulant le long des tempez,
inonda ses cheveux, moulillant tout
son corp. : .

** p'errêta un instant pour souffler

pendant la!

C'était fini. La paix était faite ou
;tout au moins une trève sérieuse ve- ‘qu’à la fin.

En un laps de temps très court, !a Nail d'être, de part et d'autre, loya- ; Dieu !
lement signée.

Maintenant, 11 s'agissait de l'arro-
ser,
Dès les premiers mots prononcés

par le jaune, Jacques de Kerblay s'a-
perqut qu’il  baragouinait l'anglais
tant bien que mal. Quant à Jui, il
parlait cette langue dès sa plus len-
dre «nfance avec une afsance extrê-
me. Das lors, il était facile de s’ex-
pliquer.
—Gin ?... Genièvre ?... ft l’Indien

en fournissant toutes les marques
d'une extrême convoitive,
—Wiakey,—répondit Jacyues,—ex-

cellent wiskey.
La tirclire qui servait de bouche a

l'homme jaune s'ouvrit plus aftroya-
blement encore que la première fois,

|

où!
Descendre 7%... ment nujourd'hûi on s'exprime, 118 On se figure ainsi l’homme préhisto-

échappa des mains, demeurant lich)

comme un lèvre au gfte, lorsqu'il se,

Alors. ils ne manqueralent pas do}

: Evidemment le wiskey était l'ob-
Jet de toutes sus préférences.

» Jacques, dévissant alors le goulot de
montra tout aussi Infructueux que les la gourde, versa dans une pote cale-

basse de cuir boullli une forte rasade
Rien toujours !.... [du brûlant breuvago et lo tendit à

l'Indien, qui malgré la furleuso on-
Cette décoption renouveléo gans ces-/vie de boire qui le mordait refusa

se ct à laquelle 11 s'attendait pour-ll'offrande avec le geste large «Hip- emple, semblent
tant, lui arracha une sombre excin- pocrate rejetant loin de lui les pré- création antérieure à la notre; ces

isents d'Artaxercès,
Très métiants les Indiens dans leurs

rapports avec les étrangers ! Dame!

écoutez donc, comme très , vulgaire-

ont tant de fois écopé !
» Jacques de Kerblay comprit que
l’Indien cratgnait tout bonnement

qu’il devait prouver tout le contraire

; aussitôt en conunençant par boire
lui-même. Ce qu'il s'emprossu de fai-

lfois, la vida d’un trait.
dacques renouvela la consommacon

mio succès.
Mais à cet instant, l'Indien ayant

fait un brusque mouvement et ayant
tiré sur la bride du poney qui élait

| passée à sou bras, le cheval fit un

écart. et, se déplaçant, laissa voir
derrière lui un pauvre être dont Jne-

tre la parol, ne laissant voir que le ques jusqu'alors n'avait pas soupcon- ‘comme
iné la présence.

C'était une fillette de quinze ans A
peine, uno adorable tête d'olscau à
ln fois désolée ut résiguée.

 

Que dire du misérable état dans le-
Quel se présentait la panvre crénture
aux yeux surpris et émus de Jacques

de Kerblay 7
! Des penaiîllons indescriptibles, un
Jupon ct un caraco en loques recou-
vraient à peine In nudité onfantino

| de ce corps de vierge. Sur le cou, sur
Îles épaules un peu maigres encore.
‘mais révélant des lignes d'une pure-
té adorable, sur les brus émaclés, se
;Yoyaient des stries bleues ct vouges,
{des raies sanglantes, les évidentes

‘traces

tressé, que l'Indien portait pendant

à son poignet droit, wamtenu par

une lanière.
la peau de la joune fille, peau +*u-

tinév, avec des reflets et des Inisants
(d'agate était légèrement ambrée, rap-
pelant la superbe image du poète :

{| “On dirait qu’on l'a dorée avec un
rayon du sobefl".

| Les pieds nus, d'une forme exquise,
Avec des attaches, tout comme Jes
mains, d'une finesse extrême, vévé-
laient une force peu commune, car

ni les aspérités coupantes des ro-
chers, ni les épines acérées des cac-
jtus n'avaient pu avoir de prises sur

ce derme durei à toutes les intempé-
rics, à toutes les fatigues, ,
les yeux. longuement fendus.

étaient superbes. protégés par des

jeils soyeux et touffus. Mals ces pru-
! nelles d'un noir velouté revélaient
des tristesses désolées, de
‘d'indescriptibles tortures.

Ses bras aflalés pendalent le long
de son maigre corps, ct elle se tenait
droite, impassible, resignée, Indiffé.

rente à tout ce qui puuvait se pas-
‘ser autour d’elte,
| Les regards de Jacques s’étalent ar-
rêtés sur cetto enfant avec une sur-
prise atteudrie. mais hrusquemeut
<l'Indien le rappela à la réalité, l'in-
iterpellant bruyamment,

Tout bonnement, il voulait encore
de cet excellent wiskey auquel it
avait fortement pris goût.
—Oh mais non! Jacques refusait

énergiquement,

L'ivresse du jaune augmentuit visi-

blement trop. La flamme de ses yeux
commençait à devenir mauvaise, des
mouvements nerveux, des tressaille-
metus convulsifs trahissalent l'agita-
tion alcoolique à laquelle maintenant
H était pleinement en proie,
Mais ce refux ne déconcerta

l'ivrogne, 11 renouvele son indiserd-
te demande, insistant. Ia main ten.
due, les lèvres ignoblement entr’ou-
vertes.

. —Non! non!—répliqua Jacques—
«Tout à l'heure, plus tard... Pour
il'iustant, nous avons à causer.

L'iIndien s'assit, les jambes croisées,
‘avec un grosnement de méchante hu-
meur.
Alors, le sourcil froncé les paupiè-

res lourdes, abaissées pour cacher le
pervers éclair de ses yeux :

—Que fals-tu done ici. toi.
ger
Pui< aussitôt,

de tête :
—Je sais blen ce que tu y est venu

faire, après tout... Tu cherchies de
l'or, comme tant d'autres !

; Et avec un ricanenient ironique :
—Tu as bien tort... Tu perds ton

temps !... Tu ne trouveras point
d’or par ici... Il n'y en a pas...

—Je n'ai rien découvert, cffective-
ment,—répliqua Jacques avec tris-

tusse,

—Tu peux me croire... Je n'ai au-
cun intérêt à te tromper... Je te ré-
pète qu’il n’y a pus d'or.
Tout en parlant, par le coin de l'oeil

filtrait un insidieux et euvieux regard
dirigé sur la grosse gourde.

l'Indien, 1a bride de son poney
toujours passée dans son polgnet
droit, s'était assix en face de Jacques.

Celui-ci, prêt à tout événement, à

toute surprise, posa la gourde der-
rière lui, plaçant à portée de su main

sa carabine et prouvant d'un geste
indifférent que son revolver jouait li-
brement dans sa gaîne.

L'Indien se le tint pour dit; avec
un sourire do regret, il renonca a

toute attaque de ce côté. Avce cette
versatilité que préseute si souvent

Pivresse quand celle-ci n’est pas ac-
compagnée d'uno idée fixe. 11 nocha
la tate, et:
—Tu vs un bon frère, tu m’as don-

né du bon wiskey, ct tu n'en donne-

eruelles,

 

pas

 
étran-

avec un hochement

tu ne voudrais pas manquer à ta pa-
irole.
i —Oul! jo t'en ai promis,—fit Jac-
yAues Impatienté ;—mais, je te le ré-
pète. pas maintenant, plus tard !...
—Je vais te dire... pulsque tu es

devenu mon frère... C'est miracle
que tu ales encore ta chevelure sur
la tête. Les lodoes, c'est ma tribu,
bêehent au bas de lu montagne Rou-
ge, dans la rivière, et je ne comprends
‘pas comment lls ne t'ont pas déjà
!découvert.
—-Peuh!—et le jeune lourme eut

un insouciant mouvement d'épaules.
—Je suis bien armé, comme tu le
vois... Je me kerais défendu...“ Jus

. Après... à la grâce de
 

| L'homme jaune cut un sourire oi-
nistre qui le rendit plus hideux en-
core.

| —Tu n'aurais pas eu du
‘pour tout le monde... Les Modoes
gont forts, ils sont braves, ils sont
:nombreux, ma tribu compte quatre-
vingts guerriers... Klym est un do
Jeurs chefs ‘ :

wiskey

| Et avec un orgueilleux hochement |
de tote:
—I1 est riche Klym! Il a quatre

femmes qui- travaillent pour lui, et |
iencore... quatorze poneys comine ce-
Jui-là... Klym peut ce reposer tant
qu'il voudra ct ne mien faire, ses fem-
mes travaillent pour Jul, v
Et ils soñt tous lis mômes, les »n-

diens que vous réncoutrez daus l'Ou-

: de mauvais traitements. celle
ide lx mèche du fouet en cuir de cerf

ras encore, car tu me l’as promis et :

| ot et dans le Sud. Ces hommes,
grands et forts. ne veulent pas d'un
Iabeur quelconque,
“Ms sont d'une, laideur repoussan-

te et sinistre—Gerit le baron de
‘Grancey, qui los visitait tout récem-
ment encore, Certains animaux, les
rhinocéros ct l'hippopotaimne, par ox-

appartenir à uno

hommes, avee leurs grands traits im-
mobiles, paraissent manquer de Je ne
|sals quelle touche finule et donnent
‘la mêmo impression d'iuachèvement,

{rique
| ‘Du reste, rien de séduisant dans ;
‘leur accoutrement, lls ont des panta-

on a découvert des mines: jauele liquide ne fât empoisonné, CL lons en cuir fauve: leurs cheveux
Inoirs, longs et roides, sont a muitié
| caches sous d'ignobles feutres, car

 

lis ne portent plus la fameuse mècho ,
Avec frénésie Il reprit ‘encore SeN‘pe, Puis, après s'être exécuté, Il ten- [à scalper ornée de plumes dalle.

pie. et recommençca pour ln militème‘yit Ju calebasse au jaune qui, cette Par exemple, 1îls n'ont pas renoncé

à l'usage de +
les. ct quand

Iper les visages pû-
n jeune guerrier peut

ses forces pour détacher un quartier fmmédiatement et elle obtint le mé- trouver dans quelque coin un étal-
grant ivre-mort ou isolé, ¢t pas trop
chauve, il se fait un plaisir et un de-
voir de lui enlever sa chevelure, ço
qui Iui vaut l'estime de ses chels et
l'amour de toutes les jeunes femmes

de la tribu.
Cela iui vaut aussi d'être pendu

un chien par les amis du
scalpé, s'il s'avise, comme cela auri-
jve queiquefuis, de sv vanter de son

‘coup, étant ivre lui-même."
! Comme on le voit, l'Ouest amôri-
cain est par excellence la terre pro-
je À toutes les émotions et à toutes
(les surprises.
! Jacques de Kerblay tentait mainte-
nant d'obtenir un sérieux ‘tuyau ”
de Klym—Nous nonrmerons ainsi
l’indien puisqu'il s’est présenté lui-
|même. Mais le pauvre chercheur d'or
put facilement se convaincre que s’il
“possédait un secret, l'Indien. même
en état complet d'ivresse, ne se le
laisserait pas arracher.

—"Tu dois savoir où il y a des fi-
lons,—insista-t-il cependant—S'H ne
s'en rencontre pus à cette place, 4l

doit s'on trouver nou loin d'ici,
Kiym ne broncha point, ses pau.

pières demeurèrent immobiles.
le tentateur continuait :
—Je t'en donnerais du wiskey!...

des tonnraux ot des tonneaux encore,
pour pouvoir boire jusqu'à la lin de
tes jours !... Et des poneys !... Plus

de cent, plus de deux cents... Tu se-
trais le plus grand chef de toute sa
Réserve !
Cette fois l'Indien

ment les épaules:

—Oui! C’est blen cela !... Et puis
tes frères, tes amis viendraient en
troupe... Et ils chasscraient KJym,
‘et auparavant ils prendraient tout à
Klym, ses poncys et ses femmes, ct
le chef serait réduit à mourir de

faim.
—Ou à travailler pour vivre—mur-

mura Jacques~—mais cet ignoble re-

ward ne veut pas en entendre parler.
ln silence s'était fait, mais l'ivro-

Ene ne dormait pas ; évideminent, fl
ruminait quelque chose.

—Après tout, tu cherches de l'or,
n'est-ce pas ?... Tu veux à tout prix
en trouver... si tu as de l'argent...
Tu peux me suivre en Las de la mon-

tagne, à Ju tribu... L'aimi de Kiym
n'aura jamais rien à craindre...
Peut-être, une viellle femme, pour
avoir du wiskey. connaftra-t-clle une
“poche” et te le vendra-t-elie,
IFaisons-nous bien comprendre 3:

“une poche” n'est pas une mine

Une poche est un amas d'or plus ou
moins considérable, qui a été amené
dans un tas de sable ou de terre glui-
se par un débordement d'eaux figs
viales ou même parfois une convub
sion volcanique.

La perfidie de l’Indien, alourdie per
l'ivresse, était trop grosstere, vral-
ment trop cousue de fil blanc, pour
que Jacques de Kerblay eut un ius.
tant l'idée de s’y Inisser prendre.
Cependant, comme îi! convenait, 11

s'empressa do feindre de ‘couper
dans le pont.
—Mais certainement, chef, je ne.dis

|
|

 
haussa carré-

pas non... Jaccepteral de grand

coeur votre hospitalité, me fant à
votre parole.

Quelle ne fut pas sa surprise ! La
jeune fille qui, parcille à une statue,
s'était tenue immobile derrière le
poney, la petite Indienne qui, jus-
qu'alors, avait paru ne point s'oceu-
per de la conversation des deux hom-
mes et n’y attacher aucune attention,
ce pauvre être insensible ct désolé
s'anima subitement... Ses yeux
agranids lancèrent yn éclair, et elle
adressa cn même temps à Jacques
Un mouvement de tête négatif.

Si léger, si furtif qu'edt été ce si-
gne, l'oeil si extraordinairement dé-
veloppé de l'Indien le lui (At perce-
voir, ou tout au moins doviner, et
tout d’une pièce, 11 se retourna.

La petite Indienne avait ressaisi
son expression de bête assommée, et
rompue de fatigue sans doute, elle
se laissait aller jusqu'à terre et pre-
nait place sur un quartrier de roche.
Maiv Klym, d’un coup de fouet, la

releva furieusement, lui adressant
une injure que la plume se refuse à
reproduire.
Jacques, on le devine, était déja

debout. faisant à la fillette un rem-
part de son corps.
La lanière du fouet avait atteint la

malheureuse enfant à l'épaule, et une
raie sanguinolente zébrait mainte.
nant sa peau si fraihement satinée.

Cruelle, la douleur, car en même
temps deux larmes brûlantes descen-

daient lentement le long de ses joues
crispées,

—Je te défends de frapper cette en-
fant—s'écrila Jacques indigné, tenant
‘son winchester à deux malins, tout
:prêt à le mettre en joue.

Klym ue parut pas sensible à l’évi-
dente menace, non plus qu'à la dé-

 
*|fense qui lui était ainsi faite.

L'ivresse le rendait singullèrement
pacifique... Dans tout autre moment,
les closes ne se fusseut point pas-
sées de même, et bien certainement
les armes seralent parties en mêmu

‘temps... Touche qui touche. comme
dit notre petit troupier,
Peut-être, et sans doute aussi cetto

brute se disait-elle :
—Toi!... Tu peux dire tout ce que

tu voudras ut agir A ta gulse!...
{Tes Armes sont à moi, tout comme
ta vie. tout comme ta chevelure !..,
Ju suis toujours sûr de te retrouver
dans la montagne... Ca ne sera ni
difficile ni malin.
Et il répondait d'une voix pâteuse :
—Tofi qui ces devenu mon ami et

monfrère, tu as tort de prendre par-
ti pour elle contre moi, car elle n'en
vaut pas lu peine... ça n’est rien,
cal...

‘ Et d’un ton convaincu Klym aJou-
a.
—Non! sûr! Elle no vaut pas ta

peau!...

Une curiosité intense s'emparait
de Jacques de Kerblay.
—Mais c'est une enfant !—s’écria-

‘t-il.—Qui est-elle *... Pourgoi ia mal-
traites-tu 7...

i Lo visage du chef exprima à la

fois un dégoût violent et le plus pro-
fond mépris,
—Je suis son maître !... D'abord...

Elle ne compte méme pas an nombre
de mes femmes !—C'est une esclave !
Elle n’est bonne à rien ! Mes quatre
"femmes ia battent le soir... pour
s'amuser !... Mate ce n’est rien on-

-core. Tu ne sais par ce qu'elle a fait ?

 

Elle a lnissé ss mauver deux poncys,
deux do tnos inèflleurs chevaux dont
Je lui avals contlé la garde. lls sont
partis, les poneys !... Pfuit! Envo-
lés!... ‘Paudis qu'elle regardait s'al-
longer la lune et rougir les étoiles 1.
I£t les rôdoure mo les auront pris et
les auront amenés hors de la Réser-
vo!... Et les rôdeurs les auront en-
levés !... Et je ne les retrouverai Ja-
mafs!... Oe qui est bon à prendre
au pauvre Indien cst bon à garder.
Positivement Klym s'attendrissalt ;

cncore un peu ot 'aleool allait lui sor-
tir par les yeux, sous forme de lar-
mes plus ou melus amères. ,
Mais ce fléchissement dura peu et

fl reprit en se secouant:
—Aussi, j'en al assez... Et...
—Et quoi *—demanda Jacques, très

intrigué, comme bien on pense,
lit je vais la tuer dans la monta-

Ino,

Ces monstrueuses paroles furent
prouoncées du ton le plus calme, le
plus posé, tout comme si Klim eut
prononcé une chose aussi simple que
naturelle,
A cet instant, les yeux de Jacques

tombèrent sur In petite Indienne
Elle n'avait pas bronché!
Sans doute la mort lui semblait-

elle douce, préférable, en tout cas,
aux épouvantables traitements qui
lui étaient quotidiennement infigées
par los épouses de Klim...
Celui-ci reprenait sans plus s'émou-

voir :

—Oui, je vais monter avec elle jus-
qu'à ce plateau que tu vois d'ici, sur
cette plateforme qui nous surplombe,
et je lui casseraf la tête d'un coup
de revolver... Et sa belle carcasse
sera dévorée par les vautours,

C’est tout ce qu'elle mérite.
Mnis la soif, la soif intense lui brû-

lant toujours le gosier :

—Auparavant, tu me I'as promis...
Ne dis pas non ... Tu me l’as bien
promis!... Tu me donneras encore
du whisky..

—Tu peux y compter, chef!... Jo
te l’ai formellement promis, et un
Francais n'a que sa parole.

Et il ajoutait à part lui, en proie à
uno agitation fébrile :
—Tu peux y compter !... sale gre-

din!... ignoble Landit!... que Je
vais t'en donner de Peau-de-vie!...
Sac a gin!... Le reste de ma prov.
sion y passera, certafnement !... Mals
je vais t'en coller à t'en faire cre-
ver!... Je vais te soûler à fond !….
que tu no puisses plus reconnaître ton
pied droit de la main gauche !...
Ah! sale peau de citron !... Faut
vraiment que tu ailes une couche !…
pour croire une seconde qu'un Fran-
cals va te laisser égorger une pau-
vre petite chère créature qui est de
puis je ne sais combien de temps ton
souftre-douleur. Tiens!.., Encore
une lampée, mon vieux !... À ta san-
té, sale crapule!... Mon Dieu! que
j'aurais done plaisir à te trouer la
peau et à en faire une jolie écumoi-
rel...

Hochant In tête, pareil X un magot
qui se contemple le nombril, le chet
souriait béatement, poussant de
temps à autre de petits Srognements
avec une satisfaction de pore en joie,
À chaque lampée nouvelle qu'il ingur-
Bitait.
Et tandis que Jacques de Kerblay

lui versait sans marchavder de fortes
rasades, car l’insatiabilité do l'Indien
augmentait avec son ivresse, un che-
valeresque et généreux raisonnement
se déroulait tout au long dans l'es-
prit et le coeur de celui-ci.

—Allons !—so disait-iIl—la partie
est définitivement perdue!... C'est
fini, et Llen fini, cette fois!...

“Quand je dis: ‘bien finit...”
c'est une manière de parler!... Car
là fin en question ue sera pas tout à
fait drôle!...
“KI est bien évident que cet atroce

soukut va finir par s'endormir sur
Pluop... Mais après avoir cuvé son al-
coûf, il dégringolera la Montagne-
Rouge dare dare, et s'en ira retrou-
Ver ses bons petits amis les autres
peaux de citron, et îls monteront aus-
titôt à cheval, m'Appuyant une forte
Charge,
“Il me faut, en marchant sans

m'arrêter, au moins deux jours pour
atteindre la plus proche petite ville,
ln station la plus voisine... Je serai

. chopé bien avant cela... Et alors
en avant pour la dernière contredan-
se... Nous savons parfaitement de
quoi 11 retourne !
“Sans doute, quand cet entonnoir,

—vraiment il en pinte !—aura sa Jau-
ge, je pourrai enfourcher son poney
et me sauver, mais laisser là, dans la
uontagne, cette pauvre petite créa-
ture sans défense, connaissant sur-
tout le sort qui lui cest réservé...
Ma foi non !... Je n’en aurai pas le
courage !...

* Ce serait une lâcheté doublée d’u-
ne infamie et je puis passer le front
laut mon examen de conscience, ja-
mais, mon vieux Jacques, tu n'en as
eu à te reprocher. Donc, tu es sûre-
rnent, abominablement mal cemman-
ché, mais le tout, c’est de bien finir.
“Donc, concluons... mon petit

ami... Est-il assez dégoûtant, ce poi-
vrot jaune!... Quelle  éponge!.….

Bonté divine !... C'est un vrai puits!
... Il ne m'en laissera pas une gout-
te!... Donc, récapitulons:... Une
fois assommé par l'alcool, quand il
vonflera, je fais enfourcher le dada à
la petite, elle s’en va où bon lui sem-
ble... Et nous partons, chacun de son
câté, À la grâce de Dieu!
Et il ajouta pour finir:

—Qu'au moins ln dernière action
de ma vie soit vraiment bonne!...
Après avoir sauvé cette petite, je suis
sûr de ne pas mourir en lâche!...
Que je puisse trouver un quartier se
roche comme abri, avoir le temps de
recharger trois ou quatre fois le mn-
gasin de ma carabine et je crois que
ces bons Modoes pourront vraimont

compter leur casse... Il y aura un jo-
11 tableau!
Klym, les jambes croisézs en tail-

leur, ne s'occupait, durant ce long

soliloyue, que de compléter son ivres-
ge. Et 1l y travaillait soigneusement.
La petite tasse de cuir bouilli n’é-

tait pas plus tôt vide jusqu’à la der-
nière goutte qu'il la tendait immé-
diatement à Jacques pour que celui-ci
la remplit à nouveau.
A ce va-ct-vient sans temps d’ar-

rêt, la gourde; quelque volumineuse
qu’elle pût être, s’aplatissait avec une
inquiétante rapidité.
Non sans angoisse, Jacques se de-

mandait si la quantité de whiskey lu!
restant encors serait suffisante pour
assommer complétement le chef.

On ne se doute pas do la quantité
d'alcool que peut absorber un Indien
avant de tomber ivre-mort !

Celui-ci, tout en buvant, éprouvait
maintenant l'Iimpérieux besoin do
parler. Tout le monde est fait comme
notre famille. On peut ajouter : tous
les ivrognes se ressemblent,

Celui-ci avait eu une pointe d'api-
tolement sur con sort relativement à
la perte de ses chevaux.
Maintenant, il reveriait à la période

d'attendrissement. Mals cetto fois, c'à-
tait Jacques de Kerblay qui en était
l'objet.
Etonné de la Hbôralité avec laquel-

le Jacques lui vorsait sans refus les
rasades do ln précieuse liqueur, il
s'éprenalt d’une amitié sans bornes

emi iii

bon frdre!... Veux-tu tout savoir 1°
Je m'appelle bien Klym, si tu voux,.
mals mon nom de tribu... c’est le
Cert-Aglle parce que... oul... parce
que... j'ai toujoura couru pipe. vite ,
quo les autres Modoes... Eh Dilën !
mon frèro!... si tu veux, nous no.
nous quitterons plus... Tu vientiras
dans ma tribu... tout au bas de la
Montagne-Rouge. Tu coucheras sous
ma tente... et tu épousernas une de
mes femmes... Tu t'appelleras le
* Daim-Blanc”... Tu veux bien t'ap-
peler lo Daim-Blanc, n'est-ze pas %.
Les vieilles te feront connaître dés
‘’poches”’... ct nous boirons beau-
coup de whiskey...
—Comment donc! Mails je ne de-

mande que cela, mon vieuf Cerf... Tu
vas au-devant de mon plus vif dé-
sir!...
Le Cert-Agile, dont les jambes co-

tonnalent de plus en plus ct dont Ia
vue so troublait, tendit la main à
son nouveau frère...
—C'’est dit. Lo Daim-Bianc et le

Cerf-Agile ne se quitteront plus!...
—Tout cela est bel et bon.—repre-

naît Jacques, entre les dents,—mais
cette brute ne s'endort pas, et la
journée s'avance, ct cette malheureu-
se enfant ?...
La petite était retombée dans sou

Absolue indifférence. Ello était alléo
s'appuyer contre la paroi d'un roc ct
semblait plongée dans une profondu
rêverie.
Klym ne s'occupait plus d'elle et

semblait l'avoir oubliée,
Mails au moment où, pour la centiè-

me fois peut-être, l'ivrogne répétait:
“le Daim-Blanc et le Cerf-Agile ne
se quitteront plus,” ses yeux glauques

tombèrent sur la malheureuse et sa
tureur assouple soudainement se ré-
veilla.
—Après tout—fit-ll, bégayant tou-

jours—je n'ai pas besoin d'abandon-
ner mon nouveau frère... Inutile d’al-
ler plus loin pour en finir avec cette
vermine !... Je puis bien la tuer tel
même...
Au prix d’un effort chancelant, il

s'était levé.
—Un coup de couteau suffira bien,

pas même besoin de brûler une car-
touche.

Jit i] s’élança sur la petite Indienne,
L'instinet do la conservateur arra-

cha celle-ci A sa torpeur.
Lille voulut fuir, mais le misérable

avait encore de la force... D'un bound
fl 1a gagna de vitesse...

Sa lourde main s’abattit sur l'inno-
cente créature qui laissa échapper un
eri de désespoir !...
Et une carabine s'abattit, une dé-

tonation répercutée par les longs
échos de la montagne se tit enten-
rel...
Et l'Indien, atteint en plein coeur.

s’écroula comme un bloc, vomissant
daus un flot de sang son âme odieus
sel...

 

Le roulement de la caradme se r&
percutait encore dans les canons de
lu Montagne-Rouge. Jacques de Ker-
blay et la petite Indienne continuaient
À ge regarder, et semblaient ne pas
revenir de leur ébahissement.

C'est que la scène, nous pouvons
dire le dénouement du drame, s’était
accompli avec une rapidité vertigineu- ‘
se.

Il n’y avait pas à y revenir, cepen-
dant. Klym, le Cerf-Agile, ctait éten-
du de tout son long, sou énorme corps
encore agité par des tressaillements
suprêmes !
—Ma foi—s’écria Jacques, le pous-

sant du bout du pied, pour s'assurer

s'il remualt encore,—tant pis pour luf'
Cet horrible gredin l’a bien cherché!

L'abominable drôle!... je crois
qu'il est encore plus affreux mort que

vivant I...
La consternation de la petite In-

dicnne se continuait encore.
Quelle ne fut pas la stupéfaction

de Jacques, lorsqu'elle  inlgnit les

ses

mains et lui dit en excellant an-
glais :
—Oh ! monsieur!... Qu'avez-vous

fait 7...
—Eh ! mon Dieu '—s’écria le jeu-

ne homme,—comment vous exprimez-
vous Aussi purement, ma chère en-
fant ?... N'êtes-vous pas une Indien-
e?
—Hélas ! si, monsieur’... Seule-

ment je n'appartiens pas 2 la tribu
des Modoes et je n'ai pas été élevée
au milieu des Indiens.
Ceci demandait, comme an le com-

prend, une explication qui lui fut aus-
sitôt fournie en quelques phrases ra-
pides.
Sur tout le parcours de ce que l'on,

appelle la “Frontière” et qui est la’
limite de la Réserve occupée par les
Indiens, limito les séparant des ter-
res américaines, sont élevées de dis-
tance cn distance, et non loin des
forts occupés militairement, les habi-
tations occupées par les agents de
l'administration et leurs familles
Ces agents sont chargés de régler

les intérêts des tribus indiennes aux-
quelles on est redevable par traîté
d'un certain nombre de couvertures,
de conserves, etc. Les Indiens appel-
lent même chacun de ces agents:
“ L'homme aux couvertures.”
Il y avalt de cela une dizaine d’an-

nées, tout le Montana était à feu et
À sang, les indiens s'étant soulevés,
on s'égorgealt des deux côtés avec une
férocité égale.
Et un jour que l’on avait fusillé,

éventré et détruit un village indien,—
des Sioux,—des soldats américalus

avaient apporté à mistress Kipler, In
femme de l'agent del & contrée, la pe-
tite Stika qui comptait trois ans à
peine, et qui, par miracle ,avait échap-
pé au massacre général.
On avait vu, une fois l'affaire termi-

née, sortir ea pauvre petite téte ef-
farée de dessous un 'ambveau do tente.

Mistress Kipler avait adopté l’inno-
cente, ot comme elle était jolis comme
un coeur, intelligente, aimable, ado-
rable en un mot, mistress Kipler s’ê-
tait mise à l'adorer, et n'ayant pans
d'enfant, l'avait adoptée et traîtée
comme sa fille.
Pendant dix ans, la patit& Stigu

avait vécu, élevée et chérie, en cette
famille amäricaine. Et Dieu sait Bl
elle avait été heureuse ! En en par-
lant, des larmes atteudries inondiasnt
ses joues dorées,

Puis, à la suito d'exactions,tous les
Indions du Montana et du nord Wis-
consin s'était révoltés  Sitzing-Buil,
leur grand chef, ayant déclars "ou
guerre sainte.
Alors, une nuit, la tribu des Mo-

doës, dont Klym était l'un dee chefs,
so rualt sur l'habitation do l'agent Ji
pler, y mettait le feu, et massacrait et
scalpait tous les habitants que l'in-
cendie obligeait A la fuite. +

Etika cetta fois encore, était épar«
Enée, grâce à la couleur de sa wen,
Jetéo en travers d’un cheval, elle éialt
emmenée dans les montagiœ, aves
une rapidité vertiginieuse que ba

tribus indiennes apportent “tu jours
dans leurs mouvements,
Sitting Bull s'était réfugié sur le

territoire canadien et de là, traitait’
de puissance a pujsspnce avec le goil-
vernement américain. Une nouvelle
réserve avalt 6t6 actordée-aux Indlens:
mais qui donc auraît pu penser à la.
pauvre petite Stika, échue, dans le’
partage du butin, À cette canaille de.
Klym ! ! : pour ce dernier: —Ecoute,—bredouillait-{l, la langue’

épaisse, cherchant ot espaçant ses
mote.—Tu es un ami!... Ta es un

Trop joune pour devenir ga femmo,'
méprisée par lui. comme on l'a vu
d'affleurs, déd , ello était-depule .
deux ans le sou douleur, le. pate,



 

»

des atroces crétaures dont elle était
l'humbie servante, les femmes de
Klym. Sa vie, depuls deux années,
n'avait été qu'un long murtyre. Oh !
ces horrible», ces interminables soirées
d'hiver durant lesquelles, pareille à un
jouet, à uno loque humaine, elle pas-
ealt des mains en maius de ce mé-
gères ! Les cheveux arrachés, la peau
écorchée, buttue, zébrée, comment sa
pauvre petite âme n'était-elle pas re
montée au ciel *...Comment Dieu
wavalt4l pas écouté da constante

prière, celle de inettre un terme à ces
épouvantabke supplices cn lui accor-
dant le suprême sommet] Ÿ
Comnient avait-elle survécu au froid

à la solf, à lu fai, car, par les fem-
mes de Klym, clle était plus mal nour-
rie que lee chicus de la tribu

Enfin, on l'a vu, son maître allait
terminer ses souffrances d'un coup de
couteau lorsque Jacques de Kerblay
avait brûlé à bout portant son tour-
menteur,
Maintenant, Stika son court recit

terminé croisait les malus hochait lu
tête, répétant encoro avec une indici-
ble épouvante :

—Qu'avez-vous fait, monsieur ©
Qu'avez-vous fait 7...
Et Jacques, tout naturellement, do

répondre :
—Bh ! ma pauvre ebfant !

pouvais cependant pas vous
égorger !...
Un léger mouvement d'épaules ac-

compagna la réplique résignée de la
pauvre petite créature % ...

—Ma chère enfant ! ..Je crois effec-
-tivement-—fit Jacques aussitôt-—que la
vôtre et la micnne no valent pas.
grand'chose, à l'heure qu'il est.Mais
enfin...ce baudit allait vous tuer. Le
voilà mort...Sa mort vous rend Jibre,
libre commo l'air, libre comme l'ol-

seau sur la brauche... Vous allez pren-
dre ce cheval, l'enfourcher...et dame,
que Dieu vous garde...Ah *.. J'ou-
bliais...!l me reste encore quatre pié-
ces d'or, nous allons les partager, et
J* Vous souhaiterai de bon cour bon

voyage...Chncun de sou côté, nous al-
lons essuyer deutirer notre épingle du
jeu.
Une expression d'affreux désespoir

se lisall sur lo visage de Stika, à me-
sure quo Jacques de Kerblay.dui de--
bitait son petit discours d'adieu. Ses
bras retombèrent le long de son corps
et d'une voix où montaient des iar.
mes:
-—Alors | Scule !... Toute seule !..

Vous allez me laisser toute scule !...
Que voulez-vous donc que je devien-
ne 7...
—>Mals, mon enfant, vous allez partir

aussi vite que possible. . Vous connais-
sez bien la mostagne..la contrée des
entours. Vous gagnerez la plus pro-

chaine station et là vous vendrez vo-
tre cheval... Avee sou prix, et la mo-
dique somme que vous allez me faire
lu plaisir d'accepter, vous vous dé-
brouillerez, j'en suis sûr... Dans tous
lex cas, une fois dans une ville améri-
caine, si petite qu'elle puisse être, il
uy a pan un Indien quelconque qui

puisse vous falre subir un mauvais
traitement !...Vous nawrez plus rien
À craindre d'eux.
L'angoisse épouvantable sur ce vi-

sage désolé ne faisait que s'accroftre,
—Oh !—reprit-etle, entrecoupant :

ses mots,—co n’était pus la peine du
me sauver la vie pour m'abandonner
ensuîte...Où voulez-vous que j'aille, :
une fois encore “....Je suis seule...
seule sur la terre !...Je n'ai persou-
ne au monde...Alors...
Et s'exaltant
—Tenez !... Vous auriez bien mieux .

fait de laisser KKlym me tuer d'un coup -
de couteau '...Ce serait lini mainte- :
nant...Je no souilrais plus !

—Mais na pauvre erffant !...…. !
—Udvoulez-vous que j'aille. une fois

eve !...Saule, je suis perdue ! .

‘as ! ma pauvre petite ‘Je |
ne pui. plus rien pour vous, désor-!
meis !...
Stika continuait avec une

croissante :
—S1 c'était pour m'abaudonner,com-

me vous vouleb le faire..ce n'était
pas la peiuo de me sauver la vie...
Il valait cent fois mieux laisser Klym -
Me tuer, cent fois mieux !
—Mais, ma chère mignonne !

je ne
laisser

 

exaltation

—Vous ne comprenez douc rien !..
Nous ne voulez donc pas comprendre
qu'ils vont venir, qu'ils me repreu-.
dront !...Eh bien !..si cela est, plu-
tot que de retomber dans les mains

des Modotes, j'aime mieux tout de
sulte me briser la tête moi-même cou- !
tre ces roches ! :
.Et l'excitation nerveuse à laquelle

elle était en proio augmentant enco- !
re, la petite Indienne fit un mouve- ‘
ment pour s'élancer contre la paroi
de pierre. i
Jacques de Kerblay In salsit a4 hras-

le-corps. ls maintenant de face :
—Allons ! tenez-vous tranquille et

ne faites pas de folie !....
Au demeurant. 1! était désarmé.
—Enfln !--s'écria-t-il.—que voulez-

vous que je fasse Ÿ...Parlez !... Vous

voulez unir nc» cestinées, nos mauval-
ses chances. uns infortunes !..Soit !
On fera de sor mi.cux !
Mais à purt lui, 17 ajoutait :
—Que le diable emporte les

mes '..….

Une jolie céleste illumina les veux
«ncore tout mouillés de Stika.
Et ello porta d'un geste brutal la

main de Jacques à ses lèvres.
—Oh ! ma pauvre chère petite-—

reprit celui-ci en secouant In téte—
ue me remorclez pas... .Seuls ou & duu
je crois que nous n'allons pas avoir
de l'agrément.

—ll faut fuir—reprit Stika—fuir
au plus vite,
-—Jo pense bien, nous ne devons pas

moisir tel,
—Avant une heure, nous aurons

bien certalnement une bande de Mo-
doës, à notre poursuite,
—Sitôt que cela !...

- —La détention de votre
les aura mis en éveil.
—Oui ! mais avant qu'ils aient trorz-

vé le cadavre de cette brute.
Pour repcsise ‘“ika leva le doit

aurescus de su tête, :
Jacques n’avan pas compris,
—~Reogardez !....
Deux énormes vautours décrivaient

déjà dans les airs d'immenses cercles
au-dessus du cadavre,
—Ceux-là indiqueront bien aux In-

diens l'endroit où se trouve lo co:ps
de Klym.

vous avez raison, ma—Diable !
chère petito !...Je n’y peusais pas A

!...Cela diminueces horribles bêtes !...
joliment nos faibles chances. Donc, 31
faut d'autant nous dépêcher.

Réfléchisxant une seconde :
—Croyez-vous que nous puissions

-
odm-

carabiue

réellement gagner Monts-Verts ? Cost . d
. blen, on droite ligne, la plus prochai-
ne station, n'est-ce pas Ÿ

Stika sccoua négativement la téte.
—Ce n’est pas à Monts-Verts qu'il

faut tenter de ve rendre,—dit-elle—
car c’est d'abord de ce côté que les
Modoëes vont nous chercher... C'est
vers le Nord qu’il faut aller, D'abord,
nous Allons travorser la forêt. Les In-
diens seront gdnés dans les bois avec
leiürs chevaux.
*Partons !... Mals partons vite!

-.. Nous n'avons déjà perdu que trop
de tomps !
Tout én parlant, avec une activité

pleine d'adresse, elle s’emparait de
Ja bride du poney et chargealt Yani-
mal du matériel ot des outils de Jac-
ques.

iA culvre)
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En quatre jours
 

Au moyen du pétrole et do l'air comprimé

New-York, 30—Le “ New-York He-
rald ” publie aujourd'hui la nouvelle
d'une grande découverte :

* Un ingénleur de Hoboken prétend
&voit fait une découverte qui permet-
tra à un steamer océanique de traver-
ser eu Europe saus charbon, cn brû-
lant seulement une petite quantité
de pétrole avec quatre-vingt-cing pour
cent d'air comprimé chauffé a rouge,
et que le combustible ne coûtera que
Ju moiti6 de co qu'il coûte maintenant;
lo steamor pourra faire la traversée
en quatre jours. Charles A. Kuenzel
est le nom de l'ingénieur qui a racou-
té l'histoire, simplement hier soir et
ceux qui ont vu fonctionner Lit machi-
ne corroborent ce qu'il dit.
. lls disent qu'après des années d’ex-
Dériences, une petite découverte Lre-
vetéo il y a quolques seniaines doune
ln solution longtemps cherciée ru
problème de produire un gaz non ex-
plosif avec du pétrole et de l'air, qui
brûle comme de l'oxygène et qu'un
enfant peut omployer et controler

sas le moindre danger, soit d'explo-
sion, soit de suffocation Cette nou-
velle composition qui fournira In for-
ce motrice de vapeurs, de locomitves

d'automobiles ct do machines, est un
Zaz anhydre, le premier, ¢it-on, qui
ait été produit en quantité suffisante
pour êtro employé dans l'Industrie.
Par le nouveau procédé de Hoboken,

le pétrole ordinaire est mélange à de
l'air chaud comprimé et forme un
gaz. Comme ce guz ontre dans le
foyer de la chaudière par du potits tuy-
aux placés dans d'autres tuyaux, pas-

; saut au-dessus du bec de gaz, Il de-
vient 1 chaud quo toute trace d'hu-
midite disparait et à ce moment 1
devient un gaz sec qui ne peut faire |
explosion,

C'est 12 quo le gaz prend teu en sor-
tant par de petits orifices du diamètre

d'une aiguille dans les tuyaux placés
sur la grille de la fournaise.Lu cha-
leur est si intense que l’eau cst pres.
qu’instantanément convertie eu va

‘ peur,
“ Vous comprendrez mieux la valeur

de ma découverte,” dit l'inventeur,
“ lorsque je vous dirai qu'on peut in-

,(roduire co guz en grande quantité

‘dans une fournaise chauffée à rouge
put qu'il ne se produira pas d'explo-
sion. Lorsque du gaz à éciairage or-
dinaire s'échappe et remplit la maison
allumez une allumette et In façadg de

la maison vole ct généralement quel-
qu'un y perd la vie.

“ Remplissez une chambre de mon
Buz sce et il n’y aurie pas d'explosiou
quand méme vous allemriez une dou- ;

gazzaines d’allumeltes. C'est un
sec, Non-explosif, ct qui renterme assez
d'énergie pour faire fonctionner les
plus lourdes machines ; et qui en
même temps, n'est pas plus dange-
reux que l’eau.

“ Nous avons prouvé toutes nos as-‘ annoncent que l'heure est venue de
, *ertions, perfectionné nos inventions: nous préparer activement à cette in-
et soumis le gaz à une épreuve prati-

;

tervention :

‘LA TRAVERSE DEL'TLANTIQUE| La prochaine Guerre
JOURNAL DES CAMPAGNES

 

Les Etats-Unis contre le Mexique

SYMPTOMES ALARMANTS
 

Un correspondant de New-York écrit
ce qui suit à la “ Patrie ” de Paris

II est de notortété publique aux
Etats-Unis que le parti Impértaliste |
qui a poussé à la guerre contre l'Es-:
pugne et à Is coliquête de Cubu, de
Porto-Rico et des Philippines, entre
tient depuis longtemps des vuos ambi-
tieuses «ur le Mexique, le rapide dé-
clin de la sauté du président Diaz en-
hardit désormais lez menours de ce
parti ; 11 est avéré qu'ils préparent
dès à présent une active campagne
en .vue d'évévements prochalns.
Le “ Patr ie” fut taxée de pessimis-

melorsqu'elle annonça longtemps d'a-
vance Ja guerre hispano-améidceine
ct la guerre du Transvaal (pour en ci-
ter que ces deux exemples), lel en-
core on criera à l’exagération. ll n’en
est pas moins vral que de graves évé-
nements sont à la veille de se produi-
re dans l'hémisphère occidental ; une
Buerre éclatera avant peu qui mottra
aux prises les Etats-Unis et le Mexli-
que.

Les Américains ne changent pas do
tactique l'annexion du Texas, (provin-
ce muxicaine et la guerre avec 1'ls-
pagne furent précédées, l’une et l’au-
tre, d'une lougue vampagne en partie
double. Tandis que les journaux amé-

ricains, pour faire de l'entreprise en

Dépêches télégraphiques
Montréal, 30—Madame Towner,

une veuve âgée de 47 ans, a été trou-
vée dans uno voiture, aujourd'hui,
souffrant des effets du poison, et a été
conduite à l'Hôtel-Dieu, où elle est
morte, ce soir. Blle avait absorbé une
forte dose de Vert de Paris.

Hamburg, 30.—A une heure avan-
cée, cette nuit, la condition de santé
de l'Impératrice Douatrière Frede-
rick, était très précadra,

New-York, “0.—-Albert Duffield,
d'Albany. N.-Y., « été brûlé à mort,
aujourd'hui, dans Oceun City. N. J.
It s'est trouvé pris entre des fils qu'il
était à réparer. Deux de sva compa-
guons ont été séricueemeut llesrés
eu même temps. Tous trois Jtuicat
employés de la compagni: du télé-
rhone Bell.

londres, 30.—le  gous-secrétaire
d'Etat des Affaires Fuangères, Lord
Cranborne, a dit à la Chambre des
Communes. aujourd'hui, que la ques-
tion de favoriser le plus possible les
produits canadiens qui «ntreront en
Allemagne, recevra l'attention du
gouvernement quoique es négocia-
tions à cet effet n’alent vas encore
(té ouvertes.

pioLondres, —0n dit que le roi
Edouard veut vendre le zhätcau d'Os-
borne. parce qu'il est diflicile de s’y
rendre et que son entretien coute
$(0.000 par an. M. W. Astor aurait of-
fert de l'acheter au prix que le roi

fixera, nfin d'en faire cadeau à sa fil-
le quand elle épousera le duc de Kox- 

vue Une affaire nationale, dénonçaient
à grands cris la tyrannie ct la bar-;
barie prétendues des gouvernements |
mexicain ou espaglol.lo gouvernement
de Washington inondait Cuba ou le.
Texas d'agents provocateurs qui pous- |
saient les populations à la révolte. ;

iL'anarchie y devenait permanente et
les Etats-Unis y prenaieut prétexte à

‘intervention. i
Dopuls un mois, les moindres Jour-|

,naux dex Etats-Unis attaquent quo-|
tidiennement le gouvernement mexi-
cain qui, selon eux, écrase la grande
république hispano-latine sous le Joug |
du plus affreux despotise militaire.
“ La politique des Etats-Unis, éemit

un grand journal de New-York, ne
saurait supporter plus lolgtemps à nos

frontières une pareille forme de gou-
i vernement. Nous avons délivré Cuba
l'heure est venue de délfvrer le Mexi-
que de ses despotes ! ”
Un autr journal très important ,

le ‘“ Town Topics,” déclare cynique- ,
ment que le Mexique fournirait À la

grande république anxslo-saxonne plu-
sieurs nouveaux Etats, d’une richesse
inestimable. Tout son territoire cat
couvert de mines d'or et d'argent que
les Américains sauraient mieux ex-
ploiter que tes nattie.” ,

Le langage général de la presse peut
être résumé comme il suit : la mort
du président Diaz sera suivie d'une

période d'anarchie qui nous obligera |
à intervenir pour protéger les habl-.

tants et leurs blens. le grand âge
! du président et son état de santé nous

le Mexique est mûr pour
que avec un tel suceès que le gou-

|

l'annexion.
vernement des Etats-Unis a déle Ve5G On ne s’étonnera done pas en Furo-
un ingénieur de la marine pour en: pe si d'ici peu le télégraphe apporte
faire l'examen. Celui-ci ost venu à la nouvelle de quelque incident de
notre boutique à Hoboken, dernière- ! frontières. Déjà, avant-hier, la presse
ment, ot s'est rendu compte de tous, new-yorkaise menait grand bruit au-
les détails des machines =qu'elles
fonctionnent ; 11 pris des notes et
les copies des plans, pour préparer

son rapport au gouvernement.”
On a demandé à un de ces mes-

sieurs qui étaient présents, ce que
l'ingénieur avait dit durant son ins-
pection.
“Très pen,” a-t-il répondu : * c’eut

"ote manquer A la discipline, mais {1
scomblait satisfait et un «7 nos hom-
mes l'A entendu
bien être le propriétaire du brevet”

Il y aura très peu de changement à.
faire dans la boîte à feu des’locomo-
tives ou dans les fournaises des steu-
mers pour les adapter a l'usage du
gaz. Une nouvelle grille, une sorte
de grill’ ou nid de becs de gaz, est
Placé sur fa vieille grille, ensuite on
fait les connexions avec le générateur
et on obtient un feu intense ot sou-
tenu qui convertit l’eau en vapeur,

presque instantanément,
Dans une expérience faite récen:-

ment avec du pétrole sur un chemin
de fer, il à fallu dix-huit cents gal-
lons de pétrole pour un trajet de cinq
cent dix milles avec une locomotive
et un train.

L'inventeur Hobokende dit que
, tvec son procédé, cent gallons d'hui-
le A lampe ordinaire auralent suffi

: pour le même trajet, réduisant ainsi
In dépense à un dix-huitiéme de ce
qui avait été dépensé.
Un autre avantage du rystème Je

gar et d'air est qu'on se dispense de
porter l'énorme poids de charbon né-
cessaire pour une traversée de l’A-
tlantique.
De plus, il n'y a pus de fumde ot

les voyages par chemins de fer se-
vont moins dispendieux et plus agrén-

bles.
Il n’y a pas seulement économie de

combustible, on pourra se Jlispens:r
de tous ces hommes torturés par lu
chaleur aux portes des fournaises, et
un homme seul peut alimenter dix
fournaises de gaz ct entretenir la va-
peur à une pression de la * plus gran-
de vitesse."

I1 n’y aura plus de danger de ces
explosions du gaz qui ie produisent
dans les soutes à charbon, ct un
vaisseau de guerre pourrait porter
gssez d'huile pour faire le voyage de
New-York à Manille. et retour sans
porter une livre de charbon.

“ l=

Les troupes françaises

dugées par deux officiers allemands
 

Nancy, 30.—La fête nationale étant
tombée cette année un dimanche, un
nombre très considérable d'officiers
allemands avalent mis à profit un jour
de repos pour venir assister à Ia re-
vuc des troupes françaises dans une

da nos nombreuses garnisons-frontiè-
re. Deux d'èntre eux—doux officiers
de uhlans venus de Satrrebourg—
après avoir assisté, à Lunéville, au
défilé du Ze bataillon de -hasseurs ot
de la division de cavalerie, ne taris-
safent pas’ d'éloges sur l'attitude mar-
tiale dc ces régiments d'avant-gar-
e
Le 2e chasseurs—commandant de

MasMahon—les avait surtout émer-
volllés.
Soudain, l'un des officiers dit à l'au-

tre, assez haut pour être entendu,
cette phrase dont volci à peu près la
traduction :
—Troupes magnifiques +t qu'on au-

ralt plaisir À conduire au fou.
L'autre répondit : (cette répouse

cst textuellement traduite).
—Mon Dieu, il faut espérer qu'arri-

vera peut-être bientôt un jour où l’al-
Hance | existera entre la France et
l'Allemagne !
Ce dialogue avait lien dans un

grand café de Lunéville, à l'issue de
la revue. Quel plus bel loge de nos
troupes que la crainte qu’elles inspi-
rént À nos ennemis ! -

dire qu’il aimerait -

tour d'une recontre entre Mexicains
et nègres américains ,où ces derniers
eurent quinze morts et plusieurs bles-

.sés. Ces conflits. «n se répétant four-
; niront aux Amérteains le prétexte
qu’ils cherchent,

"

L'Allemagne el la France ont des
intérêts commerciaux considérables au
Mexique. L'Allemagne surtout, qui se
prépare secrètement, depuis trois aus,

À relever les défis que tul jettent. à
tous propos. les Etats-Unis, fera. du
passage du Rio-Gratide par les armées
américaines, un ‘“ casus belli.” :

———rerer |

Emeutes sanglantes en Autriche
 

Entre ouvriers ct gondarmes |
 

Vienne, W.—Les dépêches de Len-
Lerg dennent des détails sur la san-!

darmevie et In foule.

organisé. dimanche, une manifesta-

et à la préfecture pour demander du‘
travail, |
Un détachement de gendarmerie.

fut charge de disperser la foule. Les:
wanifestants registérent. Mettant zu-!
bre au clair, les gendarmes chargd-
lent les ouvriers, qui les ‘eçurent à
coups de pierres et de barres de fer.

Je nombreux gendarmes furent
blessés ; des chevaux s'affaissèront,
les jarrets coupés. Après deux heu-
res de lutte, la gendarmerie dut lat-
tre en retraite et recourir à l'assis-
tance de la troupe, Plusieurs compa-
ales accoururent ; une charge à la
baïonnette ent raison de la résistance
des manifestants qui furent repoussés
jusque dans les faubourgs de la ville,
Les rues principales, ainsi que tous
les édifices publics, furent occupées
nillitairement.

Pepuis dimanche. des patrouilles
sillonnent la ville : les tramways ne
circulent qu’accompagnés par des sol-
dats, Tous les magasins sont fer-
mds,
On ne connaît pas encore le chiffre

des victimes : elles sont nombreuses
des deux côtés.

Vienne, 30.—Tne dépêche de Lem-
berg annonce que les ouvriers avaient
élevé des barricades aux principaux
varrefours ; la police et la troupe ne
s'en cmpardrent qu'au prix des plus
grunds cfforts. Les émeutiers se ser-
vaient de fusils et de -evolvers, .
On aurait trouvé plus de cent cada-

vres derrière les barricades.

2rer

L’entrevue des trois souverains
 

Londres, 30.—Le roi Edonard doit
quitter l'Angleterre pour In forêt de
T'annus, ces jours-ci. 11 commencera
aussitôt sa cure annuelle. La reine
Alexandra fera pendant ce temps une
croisière sur les côtes de Norvège.
Vers le 10 août. l'empereur de Rus-

sie avec l'Impératrice arriveront a
Darmstadt et l’empereur Guillaume
s'installera vers la même époque à
Wiesbaden.
Les trois souverains auront de fré-

quentes entrevues auxquelles on s'ef-
forcera d'enlever tout caractère poli-
tique.
La véritablo manifestation se pro-

duira à la rovuo de Mayence si, com-
inc on continue à l'affirmer, le tsar et
le rol Edouard doivent y ussister aux côtés de l'emperour d'Allemagne.

Les trois souverains seront accom-
pagnés chacun de leur cabinet polits-
que. On en conclut nécessairement
que. d'importantes questions interna-
tionales seront discutées.

 

Lun

burghe. Le sénateur Clark. du Mon-
tana, ct M. C. F. Yerkes scralent auu-
si disposés à acheter le château.

Milwaukee. 26—Une dépêche apé-
ciale du Sault Ste-Marie, Mich., dit :
“La baleinière ‘* Sagamore * u coulé
dans une collision avec le steam r
“Northern Queen,” près de Point -
nux-Iroquois, aujourd'hui. sur un
équipage de huit hommes, deux se
sont noyés, et un autre manque a
l’appel.

Vancouver, C. A. 3U.—Lc steamer
* Uslander ” est arrivé hier de Skag-
way, apportant le premisr or dans un
port canadien, cette aunée. Le ‘“1s-
lander avait à son bord six boîtes
de poussière d'or consizaées à ia Ban-

que du Commerce. poeudvnt quo des
individus étaient porteurs d'or au
montant de $120.060, formaut on tout

montant de près d'un quart de
million. Le steamer * Danube,” qui
est arrivé, hier avait à sion bord
$1.000,000 en poussière «d'or.

Burlington, Vt. 29—Mgr J. S. Mit-
chaud, évfque de Durlinguon, vient de
iccevoir de Rome dés documents an-
roncant que M. le eur” Clourec, fe

Contes et Nouvelles]
POUR ETRE BEAU!

  

Ayant terminé mes fnnombra-
bles,achats à lu Royal Imperial aud
International Perfumery, le plus pa-
rislen des mugneins de Paris, je po-
Kals négligemment devant une étour-

dissante calscière quelque billets de
mille, quand lu porte fut vuverte vio-
Jemment par un monsicur qui se pré-
élpita vers le premier commis en
elapissunt :
—Misérable!... imposteur ! chur

latan *... Je vous ferai mettre au
Lagne... Je suis M. Quintæine, enten-
dez-vous *... M. Quintaine Agénor,
lauteur bien connu de la “ Valse des
tondx-de-cutr” vice-président de la
Société du Hanneton mélomane, hu-
noré par le gouvernement les palmes
neadémiques * Allez! votre comyp-
te est clatr !
Vraiment ce monsieur tait le plus

étrange petit bout d'homme que vous
Dulssiez imaginer. il avait la téte cm-
tuaillottée daus un cache-nez vert qui.
comme Un casque de chevalier, des-
cendait le lons dès oreilles -t lui cou-
vrait le front et le menton. I! portait
deux énormes valises, ne de chaque
main, ct de cos deux objets, ainsi
que de ses poches, sortait, à chacun
de ses mouvements furibonds, un
Joyeux cliquetls de vorre et de faïen-
ve, à faire croire qu'il -léménageeit
sa valsgelle,

Avec un calme extraordinaire en
vérité, "lc premier commis passa la
tain dans son opulente chevelure not-
re, et débita son habituellu tormule:
—Morsieur désire -
--Ce que je dégire * rugit M. Quin-

taine. mentrer à tout le monde les
superbes effets de vos horribles uro-
faues * Je prends toutes les personnes
présentes à témoin : rexardez-moi ! …
En même temps. il culevu son ca-

che-nez et ôta son chapeau.
—N'est-ce pas épouvantable 7 s'é-

eria-t-il. en pivotant comme In dame
en cire de In vitrine pour se montrer
sur toutes les ’aces. N'est-c« pas af-
freux d'arranger ainst un compositeur
de talent +...
As" ah: ah! gentlemen et

dies. le charmant gpectacle :
M. Quintaine n'avait plus un seul

cheveu et plus: un poil de barbe!...
Mais ce n'était pes épouvantable du
tout, crovez-moil © c'était nlutôt amu-
sant, et cela faisait rire les dames.
beaucoup, beaucoup !

—Que  pensez-vous de votre ocu-
vie, infime scélérat v voceiféra M.
Quintaine : le remords pénètre-t-il en-
ith dans votre coeur à l'aspect de vo-
tre innocente <ictime!

a=

l'église Saint-Joseph. a et: nomrré _— ,; tte A ,
camérier de sa Saînteté Léon XI1ilL de me permettrai. vévliqus +
Cet honneur 2 été une grande Vel

agréable surprise pouv M. te curd
Cloarce : mais tous s'accordent à ati-
re qu'il était bien mérité, M. le curé
Cloarce travaille pour l'Eglise depuls

trente ans et 11 x édifié le temple le
plus grand et le plus beau de ‘l'istat
du Vermont,

Ottawa, 20.—Les danies d'Ottawa
se proposent d'offrir un cadeau à la
duchesse d'York. Une assemblée vient
d'utre convoquée pour vendredi, le 2
ucût, à quatre heures, 1 in salle
Goldsmith, rue Sparks, On dit que
Montréal et Québec suivront le mô-
we exemple. Le mouvement, à Ottava,
«st patronieé par son Sxeellence In
cymtesse de Minto at lady Laurier. On
capâre que toutes les slasses de la

société. sans exception, répondront
à l'appel.

Batoum, 29—Des recherches faites
dans les ruines de la partie de cette

ville qui a été détruite par une vx-
plosion le 25 Juillet démostreat que
les premiers récits, quant aux domma-
ses et Aux accidents de personnes ré-
sultant de l'explosion, ont ête quelque
peu exagérés. On sait maintenant
que trente bâtiments où l'explosion
s'est produite, et que beuucoup de el-
vils ont été ou tués où blessés.Trente
soldats ont été blessés ut trois oiti-
vier tués. L'entrepôt ne contenait pas

de pétrole, ainsi qu'on l’a annoncé,
Lo désastre a eu lieu dans le centre
de la ville.

Rome. 29—La famille royale, les au-
torités provinciales et de nombreux
visiteurs arrivent chaque jour. lis

Humbert. On sait qu'Humberd fut

Juillet. La reine douairidre est arrt-

gal et d'autres personnuges royaux
sont en roule. On estime que dix
inille étrangers seront à Rome, lundi
prochain. pour assister à vette impo-
santo cérémonie. {1 y aura au pile-
rinage natlonal au Panthéon qui at-
teindra, dit-on, d'imenses proportions.
tet

ess

Mgr Labrecque en visite pastorale
 

Pointe-aux-Outardes, 30.—Mgr La-
Lreeque, évêque de Chicoutimi. qui
fait actuellement sa tournée pastorale
sur In Côte Nord, était de passage ici
Jeudi dernier. D était accomvagné du

Itév. M. Lapointe, directeur du colle-
ge de Chicoutimi, et du Rév. cm, Du-
mas, curé de ln Baie St-Paul. C'était
la première visite de Sn Grandeur. Le
soir de son arrivée, tous les colons
de la Pointe-aux-Outardes sont venus
présenter leurs hommages A Sa
Grandeur, chez M. J. B. Ross, où Mgr
s'était retiré Vendredi matin, Se
Grandeur a donné la confirmation À
gept enfants de la mission. 11 est re-
parti le même jour pour Uetsiamis.

Pn
.

Il est rumeur que le 14 octobre pro-
chain, les libéraux en vue des dis-
tricts de Québec et de Montréal. ot-
friront à l'honorable F. G. M. Déchè-
ne, ministre de l’'Agrlenlture. un
grand banquet pour commémorer le
cuinzième anniversaire da son entrée
dans la vie publique. Cette fête aurait
lieu à Montréal.
lr

D'après le dernier rapport du bu-
reau provincial d'hygiène, le nom-
Lro de cas de picote quil’ s’est décluré
dane la province de Québec depuis le
mois de janvier dernier, est de 327,

—___

Une Horloge de cheminée

en imiltatton de marbre.émail-

léc, horloge-cathédrale son-
nant les demisheures, sera

dounde en prime aux consoni-

mateurs du Tabno i chiquer

“BOBS”. Cette horloge serait

un ormement dans It maison

d’un millionnaire. Ecrivez

pour un catalogue Allustré qui
vous sers (dressé gratuite

ment et conservez les Baquet-
tes, ils sont précieux.

beau commis, qui subissait le confron-
tation avec un courage au-dessus de
tout éloge. je me permettrai d'offrir
À monsieur une eau mervoilleuse qui
tait repousser lus cheveux en deux
jours...

—Ah! par exemple, vons ne man.
quez pas d’audaca!... Comment !
vous nourrissez encore le criminel es-
polir de me vendre une de vos Véné-
neuses mixtures !... Vous ne serez
donc satisfait que lorsque la tête au-
ra suivi les cheveux ?...
Ce disant, M. Quintain > ouvrait ses

valisos : elles étatent bondées de flu-
cons, pots ot bouteilles vides de for-

mes et de grandeurs variées, mals très

Clégantes. ma foi. et ornées d'étiquet-
tes aux vives couleurs.

Ensuite. il tira de ses poches un
grand nombre de fioles qu’il rangea
en bataille, sur le comptoir, comme
de jolis soldats de plomb.

Ces diverses upérations terminées.
H prit une pose de conférencier, se

moucha d'une facon vraiment tragi-
que et dit :

—Mesdames et messieurs,
voyez ces différents récipients ; s'ils

i étaient pleins dé fine champagne. il

| y aurait de quoi griser deux régi-
ments de horse-guards, y compris la
cantinière,
1h bien! il

telle de 3,628 fv. 27, achetés et payés

Ici en l'espace de deux ans... Ft f'ai
eu la candeur d'employer le contenu
à me frotter convciencieusement le

j crâne et la Larbe selon les instrue-
tions des prospectus en douze lan-

gues qui y étainnt joints !... Ma per-
{ sévérance a abouti au brillante résultat

vous

» m'ont coûté la bagu-

 

 
Elante rencontre qui a eu lieu diman- doivent assister au service funèbre; YNe vous pouvez admirer gratis!..che soir dans cetteville entre la gen- UW sera célébré en mémoire du roi Certes, je dois l'avouer. je fus cou-

pulse... Coquetterie, vanité |... j'ui

Les ouvriers en chômage avaient! 08s0<siné un an auparavant, le 29 des excuses, Vous savez :0s fenumes ?
.. d'aimais. f> voulais être aimé !….

tion publique. lls se proposaient de: Yé® le roi Victor-Emmanuel, lu reine Azlné, À toi pour la vie! Mais mon
se rendre en masse A l'hotel de ville, Hélène, la reine Marie Pia de Portu- système pileux était couleur carotte...

Enfer et Ténèbres!... Aglaé, n'ai-
mait pas ea !... Je vins trouver mon-
sieur. Et il mie dit textuellement ves
Puroles. avec le formidable aplomb
qui le caractérise :

| -—" Avant tros mois, si vous suivez
nos Instructions à la lettre, 11 ne
tiendra qu'à vous d'avoir une cheve-
lure comme lu mienne.”

Je le crus ; j'etaportai cinq flacons
d'Extrait de Benvenuto Cellini, trois
pots de Crème des Cosaques. deux li-
tres d’Essence de Poires, une boutell-
le de Brise du Canada et six savons
Lures... Patiemment ot attentive
ment, j'étudiai les modes d'emploi qui
aecompagnaient chacun de ces pro-
uuits : et sans omettro la moindre
lormalité, mème la plus absurde et la
plus inexplicable, enfermé tout seul
et me cachant des domestiques, je me
fvictionnal soir et matit avec une tel-
te ardeur que j'attrapai bicut5t d'in-
supportables démangeaisons qui

m'‘empéchaient de dormir... Au bout
de huit jours, j'obtins enfin un pre-

mier effet : en w'éveillant, je me vis
leg cheveux blew d'azur 1... Je revins
trouver monsieur. I} sourit, et m'as-
sura que ce phénomène marquait le
début de l'évolution, mais qu’il con-
venait toutefois de modider le traite-
ment... Je le crus, et je partis em-
portant encore une copieuse provision
d'ingrédieuts Lizarres : de la Moelle
d'Autriche. de l’Essence de Navet, six
flacons de Triple Extrait de Racines
Qrecques, de la Crème des Mille et
Une Nuits et douze savons chinois.
Je continuai les frictions avec achar-
nement, et j'eus enfin lus cheveux et
ln barbe roses !... Si vous m'aviez
vu: j'étais hideux !... Je n’osai pas
sortir de in journée : je fils défendre
nn porte.
Aglaé vint, pauvre ange ! Un lui dit

que j'étais absent... J'en avais le
coeur brisé !... Le solr, la tête dans
ce cache-nez et la mort dans l'âme,
J'accourus lci. Monsieur me reçut en

souriant et parut très satisfait de
mon état... Tout allait blen selon lui
… je n'avais qu'à faire comme 10

nêgre... Je lui achctal nne nouvelle
cargaison de drogues ; de In Crème
de Cacatoës, de l'Essence de Melon,
du Quadruple Extrait d’Eléphant
blanc et deux douzaines de savone
auvergnats... Et je mc versal sol-
gneusement tout cela sur l'occiput et
le ginciput, selon les formules... ..

Ah! mesdames et messieurs, jo de-
ving vert! f'avais l'air d'être coitte
avec deux sous de mouron !... Et-la
même scène se reprodulisit! Bt J'a-
chotai encore ; et j'achetai toujours !
... Bt cela dura deux ans! Je me suis La EMPIRE TOBACCO CO., Ltée,

47rue Gôté, Montréal: vu de toutes les couleurs : jaune se-
rin, mauve, marron, lie-de-vin, pa-

naché, tricolore... Je wen finirais
pas... J'aurais tout donné pour re-
prendre ma couleur carotte... Mon-
sieur me persuada que rien n’était
plus facile... It voyez, j'en suis arri-
vé à ne rien avoir du tout! Mais ca
UC sc passera pas ainsi! Je suls M.
Quintaine, Agénor Quintaine, l'au-
teur bien connu de !n “Valse des
ronds-de-cuir,” vice-président de...

—Permettez, intcrrompit -flegmati-
quement le premier commis, qu’avais-
fe promis à monsieur
—De me fournir des cheveux com-

me ley vôtres, plrat- de la Savane !...
—Mais je suis prét à tenir mn pa-

role, repartit Je bean jeune homme,

scalpant aver stofcisme mails sans
douleur sa superbe chevelure nolre
qui était une perruque; monsieur
peut voir au rayon des postiches...'
J1 me tient qu’ Ini d'être aussi bien
partagé que moi-même, !
M. Quintaine fut tellement stupé-

flé qu'il en resta bouche bée au mi-

lieu de ses floles-—baba, comme dit 'e
prince de Gallee—tandis que le com-

nls reprenait d'un ton confidentiel :
—A moins que monsieur ne préfère

notre au Merveilleure dite Bau de
Pythagore, laquelle fait repousser les
cheveux en deux Jours. ainsi que le
vrouvent de nombreuses attestations
de célébrités médicales... Le mode
d'emploi en est très simple, facile à
suivre même en voyage... Que mon-
sieur me »ermette d'insister ; c'est

ppp re
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Apres le Travail ou l’Exercise
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M.et Mme Benjamin Roy fêtent

leurs noces d’or

À la célébration de la première messe duns son intérêt.
M. Quintaine écoutait avec atten-

tion. Brusquement, il ge décida.
Et comme cuiieux d'assister à ln

fin de l'affaire. j'étais resté à flirtrer,
avce l'étourdissante caissière. je vis
ec brave petit bout d'homme cnlmé,
rasséréné. de l'espoir plein les yeux,
presser avec reconnaissance la main;
An premier commis qui venait de lui;
vendre en souriant 5 litres d'Ean de
Pythazore. 6 pots de Crème du Sérail,
4 flacons d'Extrait de Toninambour,
de I'Fssence de Camembert et trols
douzaines de «avons faponais.

courut chercher un flaere, |
M. Ouintaine s’y casa Avec ses pré-;

partir. il pria le cocher d’alier le plusi
vite possible, tant #1 était pressé d'é-.
tre rentré chez lui pour recommencer!

A se frictionner la tote,

CHARLES BERARD.

Et

Les orages aux Etats-Unis
 

Les dégâts causés par la foudre
 

New-York, 30.—Des orages ont écla-
té de tous côtés aux environs de New-"
York, Une véritable trombe a exere|
CÉ ses ravages à Newark eu dans le
voisinage. vers quatre heures après
raidi. Les dégâts sont purement mulé--

riels et personne n'a été blessé, Jon
dehors de la ville, 1a tromio à déraci-
né les arbres sur son passage, et à
cnlevé les toits des maisons. Les you|
tes sont impraticables à "ause des|
arbres tombés de droit: à de gau-

che ; de plus. la chaussée a té em-l
portée par l'eau en inainis endroits: !
les fils téléphoniques sont HDrisés, A|
Ia suite de Ja trombe, la gréle est,
tomLée en grande quantité.
Frank Silvers «L son ;rand-père;

Edward Wade ont cherché un abri
dans Une cabane sur la ligne du cho
min de fer de Long Braweh, d l'en-

| trée de Newark. [1 s'y trouvait dé:à
| deux employés de In ligne. La fou-
dre les a frappés et, après l'orage. on

les a trouvés inanimés. Wade était
brûlé au visage et sur le -orps : on
désespère de ses jours. Les autres
personnes ont été rappelées à la vie

ct leurs blessures ne sont pas dan-
gercuses,
Dans tonte la région du mais, c'est-

A-dire dans l'Ouest et le Sud-Ouest,
la pluie continue à tomber en abon-
dance. La température s'y mnaintiont

ussez élevée, eu comparaison avec cel-
le de Ia semaine dernier: elle n été,
hier. de 96 à % degrés Fahreuleit. A
Washington, 11 à fait excessivement
chaud et l'humidité de l'air était éga-
lement très forte. Sur les côtes le la

Nouvelle-Angleterre et 1 Bosten, la
température a baissé d’une façon trop
sensible : dans cette dernière ville. le
thermomètre n’a marqué que t+ de-
grés Fahrenheit.
——

Guérisons miraculeuses

New-York, 30.-—" Bonne
écontez notre prière: 3onne sainte
Anne, secottrez vos serviteurs afitl-
gés !” Ces supplications, faites au
sanctuaire de la sainte dans l'église

Et-Jean-Baptist de la Gé rue st,
ont opéré des guérisons 1uerveilleusss.

Des infirmes ont baisé la relique de
Ste-Anne. exposée à Ia vénéranion des
fidèles, pendant lu neuvaine qui vient
de ge terminer. puis, guéris. ont jeté
leurs cannes ot leurs béquilles,
Le R. P. Nolin. de l'écliss Saint-

Jean-Baptiste, a cité les noms d'un
grand nombre de personnes qui ont
Été guéries au zanctuaire, Lawrence
Joy, 3 ans, 105, 117e rue Est, pura-
lysé depuis deux ans, a touché la re-
ligue que lui présentah le R. P. Roy.
Luis est sorti de l'église sans alde.
James Kilhenney. S ans, UTS avenue
Madison, s'était fracturé la hanche
il ¥ a 5 aus. ot ne pouvait marcher
qu'à l’aide d'une armature. Après
avoir touché lu relique, cette armatu-
te ne lui a plus été nécessaire, Jo-

hanna Bischoff, 16 ans, a Jeté ses Lé-
quilles dont elle ne pouvait se passer
depuis onze ans. Mme Diesan, 57S a,e-

nue Mott, déclare Avoir été guérie du
cancer. Plusieurs mets ont nn par-
ler après avoir baïsé la relique de
Ste-Ann-.
er

Attentat ou accident

Ste-Anne,

 

Unejeune fille blessée par une hall
 

Montréal, 31.--~Uu accident ou at-
tentat qui pourrait avoir des suftes
graves est arrivé, hier. Une jeune fille
do quatorze ans, Mile Painéla Houte,
fille de M. Omer Houle, domicilié au
numéro 112, rue Dufferin, était à une
fenêtre donnant sur la rue Marie-An-
ne, quand elle fut =soudainement
trapnée par un projectile explosif. Ln
jeune fille était alors accoudée à In
fenêtre, appuyant son front sur sa

nain droite. Cette main a été atteinte
par le projectile qui a fait explosion
dans les chairs, lacérant toute la
main et blessant aussi le visage à
trois endroits différents. au front, A
la joue droite et sur le côté gauche
du menton.
La blessée est tombée à la renver-

se, mais n'a pas perdu connaissance.
Accourus aux cris de leur enfant, lcs
parents l'ont trouvée toute en sang,
et se sont kâtés de faire venir le doc-
teur Richer, qui a assez facilement
pansé les blessures. Aucun dec os de
la main n'a été fracturs, mais toutes
les chairs sont en charpie.

Le lieutenant Lafldche, du poste
No. 14, a commencé une anquate pro-
visolre.
ee

M. Alp. Dussault, de la maison B.
Houde et Cle, est parti, par le ‘Cam-

” en compagnie da M. Louis
Poulin, pour un voyage dans le 

Le groom d« la Roval Perfumery| Lénit

de leur fils
 

Lu fète jubilaire qui vient d'avoir
lieu danz cette paroisse restera long-
temps mémorable.

Jl west pus rare dans notre pro-
vince de voir deux vielllards, entou-
rés de leurs enfants, petits-enfanta-
et arrières petits-enfants, celébrer le
ve et même le te anniversaire de
leur mariage. Mais ce qui ne se voit
pas souvent, c'est le spectacle tou-
chant d'un jeune prêtre qui préside 13
site Jubilaire de ses vieux parents of

le 50e anniversair:« de leur
à Et ceUnion à sa première messe.

; Qui est plus rare encore, c’est do voir
cleux nehnts. soigneurement rangés{| une famille. comme lu famille Roy,
dans ses deux valises, et, avant de. de Berthier. fournir à l'Eglise cinq

de ses prêtres.
Lundi dernier, après avoir assisté,

la vellle. à l’'ordination de our fils,
I'abbé Alex. Roy. M. Benfariin Roy,
cultivateur, et Desanges Gosselin,

son épouse, fétaient leurs noces d’or.

La cérémonie. à l’église parol=siale, à
Été des plus imposante.
La messe a été célébrée par r'abbé

Alex, Roy. le 18e enfant des vieux
énoux. qui venait d'être “levé au sa-
cerdoce. Ses deux frères. les abbés
Philéas et Camille Roy. axissaient
comme diacre et sous-diucre, Un autre
de ses frères, l'abbé Eugène Roy,
remplissait les fonctions de prêtre
assistant.
M. ct madame Roy. à l’occasion de

leur be anniversaire de maringe,
uvalent done le bonheur ie voir à
l'autel quatre de leurs fils, quatre
prêtres distingués, non seulement par
leur piété et leurs talents, ‘lais aus-
si par leurs belles qualités du cueur

et de l'esprit.
Cette belle cérémonie avait attiré

à l’église une foule considérable par-
mi laquelle on remarquant le juge
Choquette, MM. Roy et Martineau, les
deux députés dt comté, Dr Fortier,

percepteur du Revenu, À Québec, M.
et madame J. A. Dumontler, de Lé-
vis, M. et madame Ph. Bégin, de Lé-
vis, M. G. Simnard, de St-Michel, M.
Lemieux. maire de Berthier, tous les
membres de la famille Ror et un

grand nombre de parents.
M. M. Roy, qui avait été le garçon

d'honneur de son frère, M. Beni.
Roy. lors de son mariage, il v a cin-
quante ans. lui servait de témoin en
cette circonstance.
Le sermon a été donné par M. l'ab-

bé Mathieu, Recteur de l'Université
Laval.
Après la cérémonie, M. le curé Du-

puis a fait remarquer que la coucan.
A Rome, veut que les membres du
clergé aillent baiser la main du jeu-
ne prêtre après la célébration de sa
première messe. et à son invitation
tous les prêtres présents au choeur,
sont allés déposer un baiser sur la

main du nouveau lévite.
Le soir, il y a eu à ln résidence de

M. Benj. Ruy. grand banquet, au
quel assistaient 125 convives. Plu-
sieurs discours ont été brononcés, no-
tamment par M. l'abbé Eug. Roy, le
juge Choquette. MM. Roy et Marti-
neau, les deux députés du comté do

Montmagny.

Le banquet a été suivi d’un super-
be feu d'artifice. pendant lequel on a
fait du chong «+ v>ique.
Pendant In suirée. In famille Roy

a recn un télégramiue de 5.le car-
dinal Rampolla. lui annonçant que
S. S. Léon XIII envoie félicitations et
bénédiction spéciale au nouveau
prètre et À ses vieux parents.
M. et madame Roy ont “equ unr

grand nombre de cadeaux, entre au-
tres: Un magnifique bouquet en
fleurs naturelles avec une Loursa de .
£50 en or. offerts par leurs onfants.
Un plat en argent, par M. Marti-

neau, M. P.
Une horloge en bronze doré avec

candélabres, offert par leurs neveux,
MM. J. A. Dumontier. Ph. Bégin, do
Lévis, et M, Simard, de 3t-Michel.

——m—mm—llltt

Une femme s’empoisonne
 

Avec du vert de Paris
 

Montréa], 31—Une malheureuse fem-
me, Johanna Doyle, épouse de Michael
Towuer, boulanger, 178, rue Chatham
vient dv mettre fin à ses jours en ab-
sorbant une dose de vers de Paris.

L'énfortunée s’est clle-méme ren-
due à l'Hôtel-Dieu, où elle à avoué, à
l’une des religieuses qu'olle avait ab-
sorbé du poison. Elie fut aussitôt
couduite dans l'une des salles publi-
ques ét on la soumit A un traitement
énergique.Jusqu'à une heuru avancée
hier soir, on put espérer que la mal-
heureuse serait sauvée, Cupendant,
vers 5 heures madame Towner a ôté
prise d'une faiblesse subite, ct elle est.
morte avant que l'on put lui porter
aucun secours. :
Madame Towner qui était âgée de

47 ans, n'a pas voulu dire aux méde-
cins le motif qui lui avait fait com-
mettre cet acte de dégespoir.

Son mari, lorsqu'il a appris Ja triste
nouvelle, était à son travail. Il a
déclaré qu'il était peu surpris, car, a-
t-il ajouté, la malheureuse était affec-
tée d'une grave maladie et celle était
profondément découragée. Parti à 7

heures, hier matin, de son domicle,

son malheur qu'hier soir,

———p

Londres, 30.—Une véritable épidé-
mie de meurtres continue à sévir. à
Londres dans les familles de la clas-
se pauvre. On a vu trois enfants qui
ge débattalent dans un canal et aus-
sitôt après un homme s'y jetait à son
tour. Un agent de polico parvint &
sauver l'homme, mais les trois
fonts furent noyés. Interrogé, l'in"
vidu expliqua qu'il était leur pie ©
qu'il les avait jetés dans le canal
terminer leurs souffrances. T! y a.es.
plusieurs crimos semblablos, y eg‘ golfe. dant les deux dernières semaince,

M. Towuer n'A cu connaissance 4e
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osTn revenant

“.potre n'y:perdra point.
ang,

   

de Berlin
de M. Jean Rameau

 

R'Ils reviennent; ils sont Tevenus,
fhargés de lauriers; et certains, sa-
ebtrnt par où Àl faut aborder Paris
QU. on revient de Berlin, ont fait

deur entréo par l'arc de triomphe.
Que so dirent-lls quand le monu-

ment do Napoléon ler projeta sur
eux -son ombre fière Ÿ Eurent-ils un
petit froid au coeur Ÿ Leurs lauriers
v’Ont-lis pas semblé se ternir dans
Acurs automobiles poudreux ; ct un
regard de reproche ne leur vint-Il pas
de ces victoire attristées, de ces hé-
ros de plerre qui doivent se souvenir

encore, eux, d'avoir vu arriver les
Prucsicns par cette méme route ?
En allant, nes chauffeurs n'avaient

pas le temps de réfléchir ; Ils rou-
lajent «en trombe, pourfendant des

moineaux allemands avec leur nez—
et M, Fournier nous fit cette confiden-
ce gloricuse—et ne s'intéressant
qu'aux caniveaux perfides, qu'aux

ponts gothiques en dos d'âne, Matls,
eu retour, la fièvre d'arriver ne les
temaîlllant plus, les cerveaux de nos
triomphateurs ont eu le loisir, sans

doute, do développer quelques pen-
Ces entre deux étapes, et l’on peut
se demander si une légère mélanco-

le ne voilalt pas leurs réflexions.

On a beau dire, la course de Paris-
Berlin n'u pas seulement été un vain
concours de vitesse. Quoique l'empe-
reur d'Allemagne n'ait pas assist3 à
l'arrivée de nos compatriotes, quoi-
qu'il n’ait pas serré le champion sur:
son coeur—geste auquel s’attendaient
quelques Parisiens trop lyriques—la
date du 30 juin 1901 n’en est pas
moins à retenir. Elle semble devoir
marquer une détente réelle dans les -
rapports officiels entre vainqueurs et
vaiheus: et quelques Français aris

sonnants, do ceux qui ont senti dans
leurs cheveux le vent de l'année ter-
rible. ont vu là un fait grave, quel-
que chose comme une capitulation

nouvelle : la capitulation des esprits.
Evidemment, ces Français bou-

deurs ont exagéré, Parce que nos au-;
tomobiles viennent d'entrer à Ber-
fin. ce n'est pas une raison pour que
NON canons n’y entrent pas uu jour.
Cependant, il y a un fuit indéniable,
c’est que beaucoup de nos lettrés et
de nos artistes nourrissent actuelle-
ment des sentiments plus tendres
pour nus ennemis d'hier. Sur ce
volnt-là, les pères et les fils ne s’en-

tendent plus du tout.
Une petite revue parisienne deman-

da naguère À ses jeunes lecteurs ce
qu'ils éprouvaient pour l'Allemagne.
Quelques jeunes lecteurs répondi-
rent : ‘* de l'indifférence . Mais d'au-
tres s’écrièrent : ‘* Ce que nous éprou-

vons ? De la sympathie. une très
grande sympathie ! L'Allemagne n’a-

t-elle pas les plus grands musiciens
du monde * Ses penseurs ne préva-

lent-ils pag sur tous ley autres?
Pourquoi lui bouderions-nous% Ca
n'est pas nous qu'elle a battus, Nous
n'étions pas nés en 1870. Nos pères
ont été fortement rossés, paralt-il
C'est grand dommage. Mais cela les

regarde ”.
Et là-dessus, nos jeunes gens se

mirent à perfectionner leurs moteurs.
Faut-f1 les blâmer / L'odeur du pé-

trole est préférable à celle de la pou-
dre et M n'est personne qui ne se
félicite d’avoir vu un défilé d'auto-
mobiles, du côté de l'est, plutôt qu'un

défilé de voitures d'Ambuluance.
Mais devant ce mouvement qui em-

portait quelques Français vers J'AIl-
lemagne, certains se méflaient tout
de même: “'Estce partagé au
moins Ÿ se demandalent-ils. Les AI-
lemands nous aiment-ils autant que
nous les aimons “

Il ressort des confidences faites par
quelques chauffeurs qu’il faut légère-
ment déchanter à ce propos. Non,
Wallemagne, du moins l'Allemagne
populaire, ne nous aime pas. Il sem-
ble qu’elle pourrait nous montrer
quelque bonns grücéd pourtant. Le
sourire ost faclle au valnqueur., Que
les Allemands solent battus par nous
dans une autre guerre, que Ja Fran-
ce four prennent cing millards et
deux provinces, qu'elle détrnise leur
prestige, qu’elle fasse d'eux une na-
‘tion de troisième ordre, qu’elle pro-
voque par ricochet la déchéance pres-
que générale de leur commerce et do
Jeur Industrie, et nous verrons si les
Français ne sont pas bons princes
ensuite. #ils ne leur tendront pas la
main, s’îls ne leur gouriront pas tou-
tes les fois qu'ils en auront l'occa-
sion.

Mais, si l'Allemagne ne paraît pas
devoir nous être blen reconnaissan-
te, au point do vue pratique, de no-
tre amabilité soudaine, pouvons-nous
espérer que l'Europe nous en cstime-
ra davantage ? Il est fort possible
qu'il nous faflle déchanter aussi do’
ce côté-là. SI elle a pris l’enthousias-

me de Berlin au sérieux, l’Europe se
dit qua c'est fini pour nous de bouder
Au conquérant. de nous draper dans
notre morgue hautaine, de faire vers
l'est le goste du blessé qui se redres-
ge ; et l’on peut craindre que la nou-
velle attitude nous vaille moins do
considération que l'ancienne
Nous étions beau, malgré tout, avec

nos petits airs farouches ou froids,
nous étions beaux quand nos artistes
ne voulaient pas jouer à Berlin,
quand nos peintres n'y voulaient pas

exposer, quand nos journaux signi-
flatent & l’empereur d'Allemagne :

“ Non, sire, ‘restez chez vous! C’est
plus prudent!”
peut-être que nous étions d’une mau-

pouvait pas s'empêcher d'admirer no-
tre caractère. Qu'on ne s'y trompe
pas : si l’on nous respecte encore un
peu au-deld des frontières, c’est à
cause de notre tenue, de notre résis-
tance morale depuis 1870. Nos forces
avalent pu nous trahir; notre di-
gnité demeurait intacte.
Qu'est-elle devenue, notre dignité,

dans ces ‘toasts de Berlin, dans ces
arcs de ‘triomphe, dans ces pavoise-
ments où le drapeau du vaincu 80
Iaïssa frôler par celui du vainqueur ?
ese aes

..Eh. bien! puisque nous sommes al-
lés à Berlin, “sans haine et sans re
proche”; profitons au moins des le-
cons du voyage. A ce point de vue,
la course organisés par l'Automobile
‘Club peut avoir de bons résultats.
Se fréquentant davantage, les deux
Yations se convaîtront mieux sans
‘doute ct hous aimons à croire que Ja

Depuis vingt
l'Allemagne nous hypnotise ct

.-aceapare notre admiration. Parce que
ses années: nous défient, nous avons
‘une tendance à trouver tout incom-
--parablo chez elle. Nos lettrés, qui se
crotent si\indépendants, ont été pris
. pour M'Allemagne d'une vénération
sans bornes; pour la masse du pu-

. bllc,. tout ce qui vient du pays de Ja
“rictoire inspire un respect profond
vû fl se môle un peu de terreur,
Allez donc dire à un Français qu’un

Di. .-savant de Berlin n'est pas plus fort
- ‘Qu’un-savant de Paris, et qu’un phi-

losophe des bords de la Sprée ne mé

 

losophe des bords de la Seine ou de
'Olse ! Nous pouvons citer un exem-
ple typique. Ün de nos compatriotes
nous nu croyons pas dtre indiscret
en le nommant—3M. Feruund Nicolny,
I'avocat et 'éerivain bien connu, tra-
vaille depuls plusicurs années à une
‘Histoire des Croyances”, en trola
volumes, d'après le plan du Décalo-
‘gue. Savez-vous ce quo lui consetHa
naguère Un cœur parisien tv De
prendre un pseudonyme allemand
en “man” ou en * herr” l'ouvrago
aurait. paraît-il, beaucoup plus de
chinees de succès à Paris, Cela ue
fait-il pus toucher du doigt l’un de
nos plus délicieux ridicules ?
Üt pour la musique y Ne pouvons-

nous pas avouer que nous avons été
un pen loin dans notre culte de la
musique allenande, et par trop Injux
tes dans notre sévérité pour cetle de
chez nous Ÿ Quelques voyages au-de-

là du Rhin feront peut-étre disparni-
jtre tout cela. Nos compatriotes pour-
iront y voir que nos musiciens les
iplus déduignés, comme Auder et Ju-
coq, deviennent classiques là-bas, 1
que “’'Pristan ”. le fameux Tris.

:tan’” de Wagner, auquel nous vou-
lous tous nous pâmer pour avoir l'air
d'y comprendre queloue chose, perd
veatcoup de son auréole. Ce n'est
plus faire acte de sucrilège, en Alle
:magne, que de discuter cetto oeuvre.
Nous savons maintenant ce que lis
dieu lui-même en pensait. Tout le
mende peut lire dans les “ Propos
de Table de Wagner”, par Hans de
Volzagen, traduction ‘Théodore de

| Wyzewa: Au lieu d'étudier les
vieux maîtres qui sont solides et do
: bon convell-cest Ricard Wagner
“qui parle—ces jeunes gens se sont
“mis à tout dédaigner, pour ne suiveu
.que moi. Ils :. voient pas que mon

“Tristan” était une extravagance,
‘bonne À faire une fois, mals nen
| dangereuse à recommencer !...
i ‘Tristan ”, une extravagance, d'a-

près 'aveu de son auteur lui-méme ?
Espérons que nos chauffeurs puri-

:8fens ont pu lire de tels livres à Ber-
Un s'ils n'avaient pas eu le temps

.do les lite ici. qu’ils en communique-
,ront quelques extraits à leurs coum-
spatriotes : espérons aussi qu'au re
tour, la terre de France leur a paru
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Le domaine de Saudrigham
 

Les journaux de Londres attribuent
au roi Edouard VIL l'intention «do
faire vendre la domaine d'Oshorne,
dans I'tle de Wight, qui était le sé
jour de prédilection de sa more, Lu
roi n’a jamais aimé Osborne ; il ct
très attaché. par contre, au domaine
de Sandringham, of il a pass: une
partle de sa jeunesse, C'est là qu'il
est dane son vole prefere, celui de
grand propriétaire et de gentilhouwu-
mu campagnard.

C'est peu de mois avant su mort,
dit un Srna anglais, que le prince
Albert ucheta, pour le compte de sou
fils afué, qui n'étuil pas encore nu-
jeur, le domaine de Sandringham,
moyennant un prix d'Un peu plus de
six millions do francs, Cette somme
représentait une partie des épargnes
réalisées sur les revenus du duché
de Cornouailles ot les autres apana-
ges du prince de Galles qui, pendant

su minorité avait, sans le vouloir,
tuit de très groscees éconumics.

Si l’on tient compte de lu valeur

des terres dans le comté de Norfolk,|
en 1861, il paraît certain que les
trois mille deux cents hectftez ache-
tés par le futur roi de la Grande
Bretagne ne devaient pas ge distin-
guer par une exceptionnelle fertilité,

mais en revanche le pays était des
plus pittoresques. Les collines qui

s'élèvent autour de la petite ville de
King's Lynn et de la station de Wol-
ferton sur le Great Eastern Ratiway‘
sont couvertes de bruyères, de chônes
et de <apins ; du côté du siord, dans

dla direction de Dersingham. une
échappée s'ouvre sur la mer, specta-
‘cle toujours agréable à contempler
pour un rol d'Angleterre,

L'étranger trouvait
| I.a guerre au Transvaal : Les camps

vaise humeur déplorable, mais ll ne,

+ Le pare qui entoure le château de

Sandringham est admirablement bol-
sé ; le gros et lo petit gibier qui tra
versent len allées presque sous es
pas du visiteur et sans paraître éton-
nés de sa préseuce, attestent que les

,Bardes font leur devoir. Le poll et la
plume pullulent sans avoir a redon-

iter le collet du braconnier et prou-
—— vent, par leur nombre grandissant

d'année en aunée. qu'en avancant en
âge. le propriétaire de ce domaine siUne terrible erreur | (és Mere deSO

à peins ÉTibÉE |eha-seur

L'intérieur d« la demeure royale
lache assez peu «d'intéret ; mais les

: . dépendauces et surtout les écuriesThomas Harrisson, de Ste-Marie, N.-B. sont curieuses à visiter, En Angleter-
aurait pu être opéré pour ire, lo cheval est un auimal saçre qui

l'appendicite est, à bon droit, considéré comme lo

Son cas fut mal diagnostiqué —I? s'en!elyilisation britannique, et lui refu-

un peu plus belle, l’art de France un
:peu plus cher,
Nous étions devenus si allemands

de goût. depuis que nous n'alllons
plus chez ceux, que peut-être devien-

drons-nous plus Français en les ob-
‘servant davantage.

JEAN RAMEAU.

 

produit artificiel le plus exquis de ia

un manque de déféreuce envers Ia
Dodd pour les rognons lui ont Pro- patrie

bablement sauvé lavie. : ‘Sa majesté, dit le journal anglais,
Ste-Marie, N. B., 26 juillet. (Spéciale; ,vXIge quo sus deux cent vingt che-
—Thomas Harrison, de cette place, se| Vaux soient admirablement soignés

considère un homme heureux d'être et elle connaît chacun d'eux par son
vivant et bien portant aujourd'hui, Nom. Elle donne des instructions très
Pendant des mois il souffrit de ce bréclses pour que la queue de ses
que tout le monde pensait être l'ap- Chevaux de trait soit laissée sufflsam-

pendicité. C'est ce qu'it disait et c'est Ment longue et elle n'a jamais per-
pour cette maladie qu’on le soignait. mis au personnel de ses écuries d'a-
Mais son état s'aggrava en dépit de, dopter la mode, en co moment très

tous les efforts faits pour le soulager. répandue. qui ne laisse qu'une queue
Dans les cus d'appendice l'on croit extrémement courie aux chevaux de

généralement nécessaire de faire une 'solle.”
opération. Que M. Harrison n'ait
point été requis de so placer sous le pas traitéa avec moins de scllicltude
couteau du chirurgien et cela pour que les chevaux. Ils sont au nombre
une maladie qu’il n’eût jamais, ne dé-;de soixante-dix «t sont enfermés
pend en toutes probabilités que de dans un chenil qui donne sur un assez

lui seul. Car ce n'était point de l’ap-|vaste terrain couvert de gazon où
pendicité que souffrait M. Harrison, ils prennent leurs ébats. Lorsque le
C'était de pierre dans la vessie et ce roi est er villégiature. ce sont eux
sout les Pllules de Dodd pour les Ro- qui ont l'honneur de fournir chaque

gnons qui lui ont redonné une santé jour l'escorte de service.
parfaite et la-foree dont il jouit au-! ‘Lorsque le roi est à la campagne,
jourd'hui. il déjeune à neuf heures du matin el

“Il y n À peu près un an, écrit-tl, dès qu'il a achevé son rer,il don:

“je commencal À souffrir de dou-:n« l'ordre d'atteler un mac et com-
leurs dans le dos accompagnées d'u-.monce aussitôt sa tournée d'iuspec-
ne somnolençe impossible à surmon-:tion. En pareil cas, ti -e fait toujours
ter. J'appelai un médecin qui qualifix accompagner par quelques-uns de ses
ma maladie d'appendicité, inals en:chiens favoris”
dépit de son traitement. mon état| Ces fldèles et vigilants défenseurs
s'aggrava, et je commmcai à envoyer,à quatre pattes sont les gardes, du
de l'urine remplie de sang. çorps
“Vers ce temps, un ami anxieux Cette royauté en villégiature. débar-

me conseilla de faire usage des Pilu-,rassée de tout faste, simple et pa-
les de Dodd pour les Rognons. et vers,triarcale, en casquette et en vcstou à
le temps où j'ous fini la première bot- carreaux.
te, je renvoyai une plerre Jd'nne gros-| Il n’est pas, dans tout le Royaume-
seur inusitée, qui est maintenant en, Uni, de résidence svigneuriale plus
la possession dti médecin. ouverte, plus hospitalière, plus pro-
“Je commencçai immédiatement à digue d'invitations que Sandringham.

ressentir une amélioration et vous! ‘Le rot veut que chez lui tout le
pouvez juger de ma reconnaissance 'monde s'amuse et se sente à son ali-
d'avoir obtenu une guérison aussi ra- Be, et lorsqu'il attend uno série d’in-
pide et aussi radicale. N'en ayant vités, il prend lui-même toutes ses
pris trois boîtes. je suis heureux de] mesures pour douner pleine satis-
dire que je suis absolument guéri et faction aux goûts particuliers de cha-
que je n'ai plus aucun symptôme in- cun d'eux. Un vieux squire goutteux
dicuant le retour de mon ancienne qui redoutait de monter les escaliers,
maladie. . Eprouva um Véritable bonheur lors
rs qu'il grereut en arrivant que, tenant

compte de ses infirmités, on lui avait
REVUE FRANÇAISE reserve une chambre au rez-de-chaus-

sée.
: Del'étranger et des colonies et exploration |“ L'effet produit sur un certain sor

re de radicaux par une visite à San-
Sommaire de la livraison de juillet : -ringham, est tout à fait merveilleux,
Le développement de l'Indo-Chine.' , A > éta-—G. Vasco. Ce château cst une machine 2 méta

| hose, 1 : -
La question des cAbles francals.— paire. Ten Lr otreunrevolution

a. Demanche. M. Broadhurst lui-même, le député
a «e PaulBarr des colonies françai-|ouvrier qui = été maçon pendant sa
ses.—Paul Barré. jeunesse et a travaillé de ses mains
Le territoire du Tchad, son orga- a | construction des murs de l'édt-

nisation—Paul Barre, a fice où fl devait s'installer plus tardA ordang e[non e (carte ct des- comme sous-secrétaire d'Etat, n'a pu
=ins).—J, Bervigny. résister aux géductions exercées sur

les, radicaux anglais leg plue irrédue-
tibles par un séjour plus ou moinsque de Belfast.—Opérations uilitaires. prolongé dans la résidence princière,

—C. de Lasalle. . 1 Volel comment {) raconte une visite
NOUVELLES GEOGRAPHIQUES ET qu'il fit A Sandringham alors que le

COLONIALES roi Edouard n’était encore que le
Touat : Postes militaires. prince de Galles :
Maroc : Affaire Pouzer—Câble Tan-| “A mon arrivée, dit-11 dans " l’His

ger-Oran.
Côte d'Ivoire : Bingerville.
Côte d'Or: Mutinerie militaire.
Madagascar : Commerce en 1900.—

Travaux du chemin da for.—Régime
de la presse.
Somaliland britannique :

tions.

  

 

 
de la misère ct de la mort.—L'atta-

me conduisit elle-même dans ma
jchambre,vérifla si tout était en bon or-
dre ets'lly avait du cobustible dans
la cheminée, puis elle me Infissa seul

besoin de rien,
“Ce qui m'intéressa la plus fut

Inde anglaise : Café. une visite à un certain nombre de
Indo-Chine française : Opinion d'inicottages du domaine, l.e prince éprou-
Anglais.—Exposition 4'Hano\—Ca- va unc satisfaction évidente à me

ble français d’Amoy. ‘ (faire constater que la beauté et le
Russe’ en Chine: Valllunce des comfort des maisons de ses tenan-

femmes cosaques—Héroïsme «de sol-!ciers ne lairsaient rien à désirer, Je
dats russes—Pertes russes. fus particullèrementfrappé dela scru-

Japon : Industrie bouillère. puleuse courtcisie de son altesse -roya-

Opéra-

Gênes et Marseille : Mouvement|le qui ne sa permettait Jamais de fran-
maritime. chir le seul) d'une demeure sans en

1Analeterre : Commerce avec ses|avoir obtenu l'autorisation. Nous al-
colonies. :

apercut 2 temps.—Les Pilules de er les honneurs qu’il mérite serait.

A Sandringham. les chiens ne sont‘

qui conviennent le mieux à

toire do ma Vie”, son altesse royale .

après s'être assurée que je n'aurais .

Allemagne :
Emigration en 1900.

Institut de médecine colaniale.
Comité de l'Asle française.
Bibllographle.
Adresser toute communication a M

G. Demanche, 92, rue de la Victoire,
Paris. 1X.

bureaux de poste par l’envoi d'un
mandnt d'abonnement au directeur
de la ‘* Rovne Française,” No, 92, rue
de la Victoire. Parle. Prix d'abonn2- 18 francs 50.

=

Commerce en 1900.—

On peut s'abonner dans tous les

lâmes ensuite au club du village où
nous bâmes un verre d'ale saiä que
les tenanciers et les garçons de fer-

tant une demi-pinte parussent
moins du monde étonnés ou embar-
ragsés de notre présence. Le prince
n'affecto pas des allures de patrona-
ge et de condescendance À l'égard de
ges volsius ou de ses amis, ”
Le chiitelaln de Sandringham avait

su ménager les scrupules du député
ouvrier cn luf donnant l'autorisation
de dfner dans sa chambre, afin qu’il

 
ment annuel, pour l'étranger, 6 mois. pt se disponser de se mettre en ha- peu

bit noir,

mr

 

Doit-on manger du sucre ?

Le sucre est pour beaucoup de gens
jun aliment de luxe, presque une gour-
mandise, Aux yeux d'une bonne mé-
‘nagère, un monsieur qui met quatre
Morceaux de sucre dans sa tasse de
café est Un monsieur à surveiller et
qu'il est Lon de ne pas Inviter trop
souvent, Elle n'a pas tort, In ménn-
gère, au point de vue de son budget
En vertu peut-être des mêmes

principes économiques, on s'efforce
en général d'inculquer de bonne heu

re aux jouncs Francais le mepris du
sucre. Le sucre ablme les dents. Le
£tere est mauvais pour l'estomac. le
£ucre donne des vers. Ce sont précep-
tes Clémentaires à l'usage ae» jeunes
gourmands. préceptes qu'ils oublient

vite d'ailleurs devant une boîte de
bonbons. Je ne Liâme pus la sagesse
des mères qui cherchent à éviter à
leurs rejetons les fâcheuses indiges-
tions. et Je ne conteste pas que les
sucreries soient funestes aux dyspep-
tiques ot aux “ flatulents *. Mais l'a-
bus n’est pas -l’usage, et, en règle gé-
nérale, 11 faut reconnaître que ln
Physiologie est d'accord avec la gour-
mandise pour pousser à la colsum-
mation du sucre.
Le sucre est, en -effet, un aliment

:* dynamogène * de grande valeur, il
Appartient au groupe des ‘“ hydrates

de carbone ” qui, dans le fonctionne-
ment de la machine humaine, jouent
le role de combustible par excellence,
en fournissant de la chaleur et de la
force.

LE

Un médecin d'outre-Rhin a fait, 11
¥ a quelques années, aux grandes
manoeuvres allemandes, Unv expé-
rience qui montre toute la valeur nu-

tritive et toniflante du sucre. Dix
hommes par compagniv furent chol-
sis parmi les moins vigoureux conm-
‘me sujets de contrôle. Les premiers
reçurent d'abord sept morceaux de
sucre par jour; puis, progressive-

ment, la réaction quotidienne fut ¢le-
véc à dix et douze morceaux. Les au-
tres furent soumis au régime ordi-
naire,

Or, pendant les manoeuvres, les
mangeurs de sucre se montrèrent
beancoup plus endurants et plus per-
sistants à la fatigue que leurs cama-
rades. Dans les marches, un morceau
de sucre croqué à propos calmait ia
faim ct la soit et les maintenait en
forme. On compta aussi, parmi eux,
braucoup moins de cas d'insolation et
de coups de chaleur. Et, finalement,
il se trouva qu’ils étaient beaucoup
‘plus vigoureux et mieux portant qu'a-
-vagt les manoeuvres, et que leur
poids s'était accru dans une propor-
tion beaucoup plus forte que celui
‘des sujets de contrôle.

Et le médecin allemand tirait de ses
| oxpériences des conclusions qui ne
sont pas pour déplaire aux produe-
teurs de sucre. Il proposait d'intro-
duire le sucre dans l'alimentation des
troupes de trois façons: 1. comme
aliment supplémentaire, en vue d'a-
méliorer la ration journalière du sol
dat: 2. comme aliment de réserve
dans les approvisionnements des pla-

ccs fortes, des hôpitaux, des vais
sceaux ; 3. comme ration temporaire,
en campagne, pour fortifier les sol-

dats et relever leur vigueur pendant
les marches.
Le sucre, d'après ces faits, serait

donc tout indiqué pour remplacer

comme stimulant le vin et l'alcool.
L’alcool ne donne, en effet, qu'une
excitation artificielle, tandis que le
sucre est un véritable aliment mus-
culaire, qui combat et prévient Ia
fatigue.
Ceci, d'ailleurs, est confirmé par les

oxpérienceg de M. Chauveau, qui a

étudié comparativement chez le chien
l'action dynamogénique des deux
substances. Un chien nourri avec de
la viande et 250 grammes de sucre a

un coefficient respiratoire plus élevé
et fournit une somme plus grande
de travail qu'un. chien chez lequel
une partie du sucre est remplacé par

une quantité équivalente d'alcool.

Tout cela n’a pas empêché le pro-

fesseur Bunge, de Bale, de fatru der-
nièrement une charge à found contre
l’usage du sucre. Et M. Bunge n'est

pas une autorité à dédaigner en ma-
tière de phyriologie alimentaire. Ce
savant proteste, au nom de la chi-
mie biologique, contre l'emploi du
sucre et 11 demande qu'on surtaxe
cette denrée comme un produit dan-
gereux. Son argument principal est
que l'usage du sucre entraîne un ap-
pauvrissement de Jl’organismo en

‘fer. Et c'est pour cela que les en-
fants ‘ui mangent beaucoup de su-

cre ont de mauvaises dents et le vi-
sago pâle et bouffi. Il n’y a ni fer nl
chaux dans le sucre, Un enfant qui
mange beaucoup de sucre ne mangera
pas assez d'autres aliments indispen-

sable à la nutrition. Et les cousé-
iquences ront les mêmes pour l’ado-
lescent qui grandit, pour l'adulte qui

travaille et aussi pour les femmes
enceintes.
Déjà le docteur Schenck, de Vien-

‘me, nous avait annoncé que le meil-
leur moyen pour une jeune femme

“d'avoir un garçon était de ne pas
;manger de sucre, M. Bunge scraitil
du même avis Ÿ
Le professeur Lépine, de Lyon, n'a

“pas voulu laisser sans réponse cette
‘eritique du sucre. Il fait remarquer
qu'il est difficlle d'admettre que quel-
ques Inorceaux de sucre emptchent

lun enfant de boire du lait qui lui ap-
porte In chaux et de mange: quelques
jaunes d'oeufs qui lui fournissent le |
fer dont fl a besoin. Quant à l’adul-
te, au travailleur, peut-on sincère
ment s'imaginer qu’il so saturera de
sucre au point de dédaigner tout au-
:tre aliment et de prendre le goût du
pain! Les craintes de M. Bunge pa-
raissent donc chimériques à M. Lé-
pine. qui verrait au contraire avec
plaisir et même quadrupler la con-

: sommation du sucre, surtout sous
forme dc boissons destinées à rem-
placer les boissons alcooliques.

| Ce dernier voeu, je le craîns, n’est
pas prêt do se réaliser, et, quoi que
disc la physiologie, je ne prévois pag
le jour où le travailleur risquera de
manquer de fer cet de chaux pour
avoir’ fait une orgie de sirop de gro-
soilles, !

: DOCTEUR OX,

2

‘Guérison dans quelques jours

Les Drs MacKay et Darche garan-
me qui fumalent leur pipe on dégus-

|

tissent Qu'ils feront passer l'envie
le de boire à l'Ivrogne le plus invétéré

en quelques jours seulement. Leur
spécifique facile et agréable à pren-
dre est infaillible, comme le prouvent
de nombreux, certificats de partout.

: S'adresser Belmout Retrent. Té-
léphono No. 420, ou au révérend M.
A. P. L. Caron, No. 628 rue St-Jean,
Québec, .
Les docteurs MacKay ot Parcho
vent donner leur spécifique contre

l'abus des liqueurs à domicile,  

wd
otge.

L'hygiène pour tous! Contes of Nouvelles
LE PROFESSEUR D'ENERGIE

Qu'il avait du mai, M. Edmond Lali-
ratte. A se faire une tête de profus-
sour d'énergie ! Car il étalt profes-
seur d'énergie ; il n'avait pu trouver
autre chose à professer à l'institut
Vivarin. L'histoire, les mathémati-
ques, la pointure, l’art d'accommoder
les restes avaient des titulaires Iné-
Lranlables qui s'incrustaiont à leur
chaire avec uno fâcheuse obstination.
Muis, comme M. Vivarin, tenait à
gurder dans son institut un profrsseur
aussi recommandé que l'était Edmond
Lalirette, il avait dit: “Cher mon-
sieur, voulez-vous me faire un cours
d'énergie ? On m'en demande brau-
coup depuis quelque temps. Tous mes
concurrents lancont des cours d’éner-
gle, des cours de beauté. It n'y a plus
que ca qui attire le monde. Pour la
beanté, j'ai plusieurs candidats : mais
pour I'¢énergle, =i ln coeur vous en
dit... Deux cours par semaine: le
lundi et le Jeudi, de trois à quatre...
Ayez un physique approprié. Portez
des cols droits, relevez vus moustu-
ches...”

Lalirette avait accepté. Deux fois
par semaine 11 vint professer l'éuer-
gle à l'institut Vivarin, devant une
centaine de personnes, Bt ses cols

furent très droits; ses moustaches
très relevées.
“ Mesdames et messieurs, pronon-

cait-il d'une voix qui s’efforgait à pa-
raftre cassante, virile, supra-héroi-
que, c’est l'énergie, c’est la volonté
qui mènent le rionde. Voutoir, a-t-on
dit, c’est pouvoir. Cultiver l’énergie
dans les divers compartiments de no-

tre mol. c’est se préparer à toutes les
conquêtes, à toutes lcs gloires, c'est
mettre le miracle à la portée des plus
laibles mains. Sans énergie...”

Et ce mot. énergie sortait, vibrant,
des lèvres de M, Lalirette. «omme s’il
avait cu trois vr: 1) roulait par la sal-
le, avec des bruits de foudre. * Com-
me il doit en avoir, lui ! ” se disatent
des admiratrices penchées. Et elles
le regardaient marteler ses phrases

de petits coups de crayon sur son pu-

pitre—pan ! pan !—puls boire son
verre d'eau. largement, tout d'un
trait, comme il convient à un pro-
fessour d'énergie.

Or, un jeudi d'été. M. Lalirette pa-

rut avoir mofns d'énergie que de cou-
tume. Ses moustaches pendalent :
pour Loire un verre d’eau, il était,
obligé de s’y mettre à trois fois

“ Qu’a done le maître “** se deman-
dèrent les abonnés du cours d'éner-
gie.
Tout à coup, on le vit pâlir, tam-

ronner sa joue, se lever d'un air in-

quiet.
“ Mesdames et inessieurs, murmura-

t-il. Je suis obligé de m’interrompre
Une indisposition subite... des

souffrances atruces... Veuillez m’ex-
cuser... Le prochain cours, lundl, de
trois à quatre, comme d'habitude.”
Que d'abonnés suivirent M, Lauliret-

te dans la petite pièce obscure où 1l

s'épongeait le front.
—Qu'avez-vous, maître

que ce n'est pas grave Y...
vous !...

mes sels !
Vingt élèves du cours d'énergie

l'entouralent. Parmi les Aus empres-/
£és était M. Lemoullois, un fidèle, un
nassionné d'énergie, toujours au pre-

mier rang,
—Qu'eet-ce donc  demanda-t-il

tout pénétré de sollicitude.
—Une dent, répondit Lalirette, Une

sacrée dent. Jd, dans le haut!
—Une dent 7 11 faut la faire arra-

cher !

—Sans doute !
—Venez, maftre! dit M. Lemoul-

lois, ma voiture va vous déposer chez
mon dentiste,
—Oh! ¢a se passera peut-être...
—On ne sait jameis. Mon slentiste

est excellent. Allons lui montrer çn !
—Mais... objecta faiblement le

professeur d'énergie qui, à ce mot ce
dentiste, sentait un petit frisson dans

sa mâchoire.
—Ne perdons pas de temps. Le ca-

binet du docteur ferme à quatre heu-

res. En route !
Et M. Lemoullois prenait paternel-

lement le bras du maître.
Celui-ci dut bien céder. Il aurait

raru bizarre. n'est-ce pas que, pour

une dent. M. Lalirette. professeur d'é-
nergie à l’institut Vivarin...
—Allons ! dit-il en se secouant.
Et il monta dans le coupé de son

admirateur.
Mais, comme Il roulait vite, ce

coupé! M. Lalirette se tapottait la
joue d'Uue main fébrile.
—Hé ! il va accrocher * dit-il, dans

un embarras de voitures, en essayaut
d'ouvrir la portière.
—Mais non ! inais non! rassurez-

vous, maître ! D'ailleurs, nous som-
mes bientôt rendus.
—Ah!
—C'est là, vous voyez ? Cette gran-

de maison, à droite.
Le professeur d’énergie pâlit légd

rement, en voyant cette grande mal-
son à droite. U demanda :
—Comment opère-t-il, votre dentis-

te ?
—Oh ! admirablement ! Un tour de

main, une virtuosité... Cac!
—Sans douleur ?
—Parbleu!
—Bien sûr ? Vous avez essayé Ÿ
—Mais!... D'ailleurs, vous allez

bien voir.
—C'’est que... balbutia Lalirette,

J'ai la ‘bouche très sensible, moi!
Puls, rien qu'un petit choc sur le nerf,
bo! monsieur!...
-—Ne cralgnez rien ! Du reste,

quand mêms vous devriez souffrir,

une seconde ou deux...
—Sans doute, sans doute, mais...
—Là ! nous y voici! Donnez-mol

le bras, maître.
M. Lemoullois descendait, entrat-

nait le professeur vers la vorte.
—A quel étage ? demanda Laliret-

to, dont les tempes se couvraient de
sueur.
—Au troisième. Mais nous pouvons

prendre l'ascenseur.
—Non, non ! Merc{ !... je me dé-

fle des ascenseurs !
—Comment ? Vous ? Est-ce possi-

J'espère
Assavez-

Mes sels, maître ! Respirez,

le !
—C’est-à-dire que... Quelle heure

eet-il donc ? Quatre houres moins
cing! Sapristi! mof qui ai un ren-
dez-vous à quatre heures.
—Vous irez une autre fois ! La san-

té avant tout!
—Sans doute, sans doute !.….
Dans un anglo de l'escalier, Lali-

rette apercut un fauteuil.
—-S! nous nous reposions un peu ?

propoga-t-il.
—Oh! pour quelques marches!
—D'aillours, c'est singuller; il mo

semble...
—Que vous semble-t-il ?
--Que je suls guéri!
—Bon, bon ! Je connais ça ! Quand

on arrive chez le dentisto...
—Mais non, je vous assure! Je suis

réellement guéri !
—Bah ! Ca vous reprendrait qu bas

de l'escalier. Allons-y tout de mé
me... Du courage, maître! Nous y
voild !
De ses yeux qui papillottafent, M.

porte avec une mystérieuse lueur par
derrière. Près de cette porte, une
plaque de culvre avec ces mots : doc-
teur-dentiste. Oh! alors, le petit
froid qui passa eur son crâne do pro-
fessour d'énergie 1...
Trrr!... sous le doigt de M. Le

moullois, la sonnerie électrique avait
retenti à l'intérieur. La porte s'ouvrit;
un domestique en habit parut dans la
luour mystériecuse,,
—Au rovoir, clier monsieur, b6-

gnya Lalirette en taisant demi-tour.
Ce n’est pas la peinn, je vous assure
Je ne souffre plus du tout. Merel
quand même ! Et À bientôt !
Le professeur d'énergie avait re-

pris la rampe, et descendait, quatre à
quatre.

es

““ Mesdames et messieurs, commen-
ca-t-il le lundi sulvant—et son col
n'avait jamais été plusdroit, sa mous-
tache plus héroïquement relevée—je
vous disals dans ma dernière confé-
rence que, sans énergie...” Mais il
éprouva un certain trouble en voyant,
au premier rang des auditeurs, le vi-
sage de M. Lemoullois. H avait une
drôle d'expression, le visage de M.
Lemoullois: “Eh bien! eh blen!
semmblait-il dire, pour un professeur

d'énergie .. Ah ! mon lapin ! ”
Et. comme M. Lalirette enflait sa

voix, roulait ses r, tapait plus fort du
bout de son crayon—pan ! pan !—M.
Lemoullois se peneha pour dire quel-

que chose à la voisine.
Oh ! l'expression de cette volsine,

quand M. Lemoullofs lui eut parlé !
Ët l'expression de la boulotte du

deuxième rang, lorsque la voisine de

M. lemoullois lui eut fuit certaine
confidence derrière l’éventail!... lot
le petit chauve à monucle, qui avait
entendu aussi ce que ses yeux rligni-
Juient, en regardant le professeur !.…
“ Ah ! mon lapin ! ”

Lalirette rougit. Evidemment, M.
Iemoullois avait tout raconté. M avait
dit conne quoi le professeur d'éner-
zie avait eu peur de se faire arracher

une dent. Elle était drôle, n’est-ce
pas ? Cet liomme. qui nrétendait don-
ner des lecons d'héroïsme, qui célé-
brait sans cesse la volonté—In volon-
té maîtresse du monde !—cet hom-
me avait la frousse devant la porte
dun dentiste! Pauvre France !...
Th bien! il avait du flair. M. Viva-
rin!

Lalirette se sentit perdu. Plus d'ad-
mirateurs. plus de prestige ! C'était
fini. La nouvelle avait couru de bou-
che en bourh” Tout le monde sa-
viit. Sur tous les rangs, on se tenait
à quatre pour ne pas pouffer de rire.
Dès que le mot “énergie” tombait

} des lAvres du professeur, On se pous-
sait du coude d'un nout le la salle à
l'augre.
—Perdu ! je suis perdu! pensa La-

lirette.
Ft les papiers s’embrouillalent dans

ses doigts fris-onnants.
Le cours suivant fut désastreux. On

n’écoutait plus du tout. On se tor-
dait sans mystère. M. Lemoullois.

très entouré,  causait tout le temps
avec un dédain trop visible pour La-
lirette. Personne n'alla féliciter le
maître après la conférence, 11 y eut
des défections à la fia du mois. De
vieux abonnés ne vinrent pius. Des

lettres anonymes furent envoyées à
M. Vivarin.
—Eh bien, cher monsieur ? que se

passe-t-il donc + demanda le direc-
teur à M. Lalirette. Vous n'avez plus

l'oreille de notre public, {1 me semble.
11 va falloir aviser. mon garçon ?
M. Lalirette pressentit des catas-

trophes.
—SI je ne frappe pas un grand coup,

se dit-il en essuvant son front, je suis
un homme déshonoré !
Mais quel grand coup frapper ? Se

faire arracher ln dent en public, de-
vant les abonnés de M. Vivarin ?
Sans doute, l'idée n'était pas mau-
vaise. Mais les formallstes l'auraient
peut-être trouvée saugrenne.

—Ah ! j'y suis! pensa “i. Lallrette
en tirant sa manchette d'un air éner-
gique.

Et, À la fin du cours sulvant, lors-
qu'il eut bu son verre d'eau, fl dit
d'une voix courtoise, mais singuliè-

rement ferme :
-—-—Monsieur Lemoullols, voudriez-

vous avoir la bonté de m'attendre
une minute ? J'ai à vous parler.

 

Ces paroles firent sensat#æn dans
l’auditoire. -
—Ah ! 11 va lui parler ? Nt la bou-

lotte du second rang au petit chauve
du troisième. Qu'est-ce qu’il pout avoir
à lui dire, grands dieux ?
On fit silence, on entoura M. Le-

moullols. On attendit le professeur
d'énergie qui allait parler.

-—-Cher mongpieur, prononga-t-il.
Vous avez bien voulu me condutre
chez votre dentiste, l'autre jour, Je
n'ai pas retenu l'adresse. Voudriez-
vous me l'indiquer ? Je recommence
à souffrir. Je vais me faire arrachez
deux dents.
—Deux dents ! chuchota-t-on. Cela

produisait un certain effet sur les
abonnés de M. Vivarin.
—Maîs je vais vous reconduire !

dit Lemoullois avec un sourire sucçep-
tique. J'ai ma voiture à la porte. Mon-
tons!
—Montons ! répéta Laliratte comme

un écho farouche.
Il monta, Il roula vers le domicile

du docteur-dentiste. Il s’engagea sans
défaillance dans l'escalier ; il revit
sans pâlir la porto à la lueur mysté-
.rjeuse, Il entra, passa dans le salon,
eut même la bravoure de lire un cha-
pitre de romau en attendant son tour.

M. Lemoullois commençait à le re-
garder avec une certaine ndmira-
tion.
Le docteur vint les chercher ;

présentation eut lieu.
—Eh bien, maitre, si vous voulez

prendre ln peine de vous esscolr 7 dit
le praticicn en montrant le fauteuil
de torture.

Laliretto s’assit,
—Veuillez ouvrir la bouche.
Lalirette ouvrit la bouche.
—C'’est celle-ci qui vous fait souf-

frir 7...
Avec un petit conp sec d’instrument

métallique, le docteur tapa.
—Aïe !
Laltrette bondit, repoussa le fau-

teuil, arracha de son cou une espèce
de serviette qu’on y avait nouée et
rrit son chapeau, rouvrit la porte,

avec l'énergie d'un zèbre.
M. Lemoullois le rattrapa au bas de

l'escalter.
—Eh blen, cher maître 7...
Il soufflait de fureur, le cher mat-

tre. Bt, reconnaissant sur le trottoir
quelques abonnés de l’Institut Vivarin
qui avaient suivi, pour connaître les

résultats de cotte seconde tentative,
il vit rouge brusquement.
M. Lemoullois fit un signe d'Intelll-

gence À ses abonnés.
“Ffft! raté encore!..

il dans un geste discret.
Mais Lalirette vit le geste. Et alors

11 tomba sur Lemoullois, tout à coup,
à poings fermés !
—Tiens, toi ! tiens ! tiens ! tiens!

clama-t-il, en tapant de toutes ses
forces. Ca t'apprendra À faire des si-
gnes ! Ah! tu trouves que je n’ai pas
d'énergie ! Tiens! en volld de l’é-
vergie! Et si tu n'en as as assez,
en voilà encore’...
Quelques heures plus tard, Luliret-

te calmé se dit :
—Pour de l'énergie, je crois que

jeu ai eu trop, cetto fois. I1 va me fal-
loir professer autre chose !
Et il envoya aussitôt sa démission

à M. Vivarin.
Mais, comme il s’est fort abîmé le

visage en luttant avec son ancien ad-
mirateur, peut-être M. Lalirette réus-
sira-t-il à se faire agréer quelque
part en qualité de professeur de beau-

té.
JEAN RAMEAU.
et

Du vin! Du pur!!

.’ exprima-t-

 

Non pas du faux vivalgre, de ce
mauvais vinaigre d’acide acétique,

mais du vrai et pur bon VINAIGRE
DE VIN approprié pour la saison des

marinades. A très bou marché.
Peusez-y ! !

A. TOUSSAINT & Cie.
————p>—

Sirop Galmant du Dr Fred J. Demers
POUR LES ENFANTS

Pour rendre le sommell calme st
raturel, faciliter la dentition et cal-
mer les coliques, il est meilleur que
tout autre.
En vente partout. Dépôt : 1157 rue

St-Laurent, Montréal.
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L'AMYGDALINE de 1.-B. MORIN
 

Spécifique contre les maladies de la Gorge et des

Amydales, etc, etc.
 

L'AMYGDALINE est un gargarisme préparé de remèdes prompts et
certains pour guérir toutes les wmaladiesdies de ln gorge et des amygdales
depuis lu simple irritation jusqu'à l''inflammation catbarrale, le goutle-
ment ou la suppuration des amygdales.

Elle est très efticace contre les granulations,
contre la cousvomption de la gorge,

et un remède précieux

L'Amygdaline prévient In diphtérie et le croup et si ces maladies sont
déclarées, elle est encore des plus utile.

Elle guärit strenient
che ou de In langue,

les ulcérations (Aphtes) les crevasses de la bou-

Dans les maladies de gorge et desamygdales, 1 y a touojurs faiblesse
des bronches et des poumouns.Nous conselllons de prendre le VIN A LA
OSOTIE DE HETRE combiné A la Gentiane et à la Noix Vomique qui to-

v
nifle les bronches et fortitle le poumon et Gvite les complications gra--
es.

Préparé par J. B. Morin,Pharma-clen, 325, rue St-Joseph, St-Roch.

 
 

 

 

SPECIFIQUE INFAILLIBLE ‘
POUR LES

Maladies .. ..
Respiratoires
du Cheval...

 

 

Fortifiant des Bionches et des Lalirette vit une porte, une grande

Poumons. — FI] guérit prompte-
ment la Toux, Bronchite. Maux
de gorge.— Il fait disparaître le
Soufile (la Pousse), — Il rétablit
T'huipine ducheval, lui donne de
la force et de la vigueur.
_

PHARMAGIE J. B. MORIN

En face la Congrégation St-Roch

 

 

Préparé par

J. B. MORIN’      


